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A MONSEIGNEUR 
MONSEIGNEUR 

FOUCQ^UET, 

PROCUREUR. GENERAL, 

SUR - INTENDANT 
DES FINANCES, 

ET MINISTRE D'ESTAT. 




I ! iy^^^^ ONSEIGNEUR, 

I P^oicy ÏB?itrée le Vronti- 
Lij/^/r^ du ^Im grand du fins 
J hardyDejfein qui fe foit peut- 
^jejïre jamais entrepris dans 
tjEmpire des Lettres , qui 

^ z fans 



Early Européen Books, CopyrighKD 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 26 



E P 1 s T R E. 

fans doute y s il ejioit bien exé- 
cuté y ferait le plus digne Pre- 
fent que ton youj puft faire^ 
le plus conforma â cette Gran- 
deur d Ame c^ui uousejl natu- 
relle â ces nobles Pajfions 
que ^ous anje\pour toutes les 
grandes chofes. Ce dejfein , 
Monseigneur, efllaCon- 
noijjance générale de tous les 
Hommes -y cejî l'Art qui ap- 
prend à découvrir leurs plus fe- 
cretes Inclinations^ les Mouye- 
menSyde leur Ame fleurs Vertus 
^ leurs Vices. Je ne croy pas 
qtion nuous putjje rien prefen- 
terqui yousdoiye ejlre plus a- 

greable 
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E P 1 s T R E. 

agréable ny ^lus avantageux 
que le moyen qui peut yotis fai- 
re connoijîre les autres zsr yous 
faire connoiflre aux autres, le 
ne parle pas de cette Connoif- 
ance publique qui frappe les 
eux du peuple ^ qui ejî ordi- 
nairement mafquée \ mais de 
\ celle que donne la ^le privée ^ 
le cabinet ^ç^le fond du Cœur, 
Car bien qu ily ait peu de per- 
fonnes qui voulurent eftre con- 
nués ainjtyje fuis tellement per^ 
A fuadé que yom ejîes de ce nom- 
bre 3 quil rria femblé que yous 
efiie\ prefque le feul à qui je 
pouyois dédier un Ouvrage de 

^ \ cette 
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E P T s T R E. 

cette nature y fans crainte de luy 
déplaire. le fçay bien qmyojire 
Modejiie soppopra â tous ces 
fentimens\Maùje penfe^ M Ox\- 
seigneur y que yom ne ïen 
deye?^p as croire ^ puifque yous 
fçaye\hien que cefl une Vertu 
qui efl jaloufe de toutes celles 
qui ont de I cctatyC^ qui eji fou- 
yent injurieufi au public en le 
priyant des plus beaux exem- 
ples qui le peuyent inftruire. 
Apres tout , quelque feyerité 
quelle ait ^ elle doit cflre bien- 
aife que l'Art que je met.s au 
jour la décharge des reproches 
quon luy peut fairt y que 

fans 



I 



"1 
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E p r s T n £. 

fans blejfer fes maximes il dé- 
couvre des yerite?:^ quelle y eut 
i "tenir cachées qui doiyent ep 
tre connues de tout le monde. 
: . Ce riefl pas neantmoins la feule 
raifon qui ma engagé à y ans 
Y offrir \ Outre que fay penfé 
m'acquiter par-là d une partie 
des obligations que je yom ay ^ 
I < je me fuis apperceu que ce que 
^ fay ois eu enyie de faire par re - 
connoiffance^f eflois obligé de le 
1^ \ faire par necejfîtéy ç:^ que je ne 
•f.i^pouyois fans nuous ^ ny acheyer 
un fî long ^ fi pénible trayail^ 
ny en attendre mcfme aucune 
efîime dans le monde. Voui 

^ 4 yf^' 



\ 
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E P I s T R. E. 

fçaye\^ Monseigneur, 
quil nefn^tpas â un Art i fan 
de fçayoïr parfaitement l'Art 
quilueut enfeignerjt [on rien 
ejî perfuadé , s il rien a fait 
quelques expériences. Ne de-- 
y où -je donc paj en voulant ap- 
prendre aux autres l'Art de 
connoiftre les Hommes , 
faire yoir au public que je rien 
ignore pas la pratique^ que 
le choix que fayfait en e fi une 
preuye indubitable^ Outre cela^ 
Monseigneur^ combien 
m alleTçnjom abréger de temps 
(Sr de matières î T)e combien de 
femes zsr de difficulté -^m' alle'^ 

yom 
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E P I s T R E. 

décharger ? ïay â dé- 
HffTire les Faffwns les Vi- 
ces y les Jnclinattons les 
Vertus communes \ cela ne 
me fera fas mal- aifé à faire 
ayant tant d'exemples qui me 
j^ourront feryir de modèles. 
\ éMais quand tl me faudra par- 
ler de ces Vertm extraordi- 
naires qui ont fait autrefois 
les Héros qui ne font pre- 
fque plus en ufage y je nay 
'garde d'entreprendre une cho- 

nfe fi diffxde , je renyoyeray 
ceux qui s en njoudront m- 
firuire y à l lnjcnption de mon 
Ouyrage qui leur apprendra ; 
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ï 

1 

I 

I 



dans le Siècle le flus vi- 
cieux qui fut jamaù ^ il s'efi 
encore trouvé un Homme qui 
fait des avions diqnes des 
temps Héroïques : a joint 
la Magnificence ayec la Mo-- 
deration , la Libéralité ayec 
le ^Ménage , t amour des 
beaux <iArts ayec le p>in des 
grandes ^Affaires : ^i en- 
fin a fermé la bouche à [En-- 
yie â la ^edifance , ç^t* 
ïa ouyerte d tout le monde 
pour publier fa Gêner o fit é^ fa 
Douceur^ fa Fidélité y pour 
faire des ^œux au Ciel que 
la France pi^ijjè jouir long- 
temps 
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P I s T R E, 




mâtemps de tant de (^uctlite\ illu- 
^flres. Ceji là ^ Monsei- 
LrgGNEUR , la dernière perfe- 
fTcîion que mon dejjein attend 
ide njouSy l'artifice dont je 
me rueux feryir pour imiter 
u^les Tableaux de ce Peintre in- 
K: ^enieux qui occupaient moins 
[ les yeux que lejprit <isr qui 
idonnoient à penjer plus de cho- 
ses qutls nen reprefentotent. 
laijferay par ce moyen à ÏI- 
|; maginationde mesLeEîeursla 
\ Xlihertè de concevoir ce que je 
m auray pu exprimer \ Et peut- 
ejire que ruons me fine aurés la 
bonté de fiaire un fiemblable ju- 
fi gement 
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gement des acîtons de grâces 
que je tafche de njotis rendre^ 
ç^srdela pajjîon que fay dejlre 
toute ma y ie^ 



■ I, 




Monseigneur, 



Voftre tres-liumbic , trcs 
obeïffànt , & tres- 
obligé ferviteur. 



La Chambre. 



P R E- 
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PREFACE. 

où il efî parle de l Excellence de l'Art de 
connoijire les Hommes^ & du deffem 
de r Auteur. 

Elu Y-là n'avoit pas raifbn , qui 
fe plaignoit autrefois de ce que 
la Nature n'avoit pas mis une fè- 
neftre au devant du Cœur, pour 
voir les pen fées & lesdefleins des 
Hommes. Non feulement parce 
que ce font des choies qui ne tombent pas fous 
les fens , & que quand les yeux verroient tout 
le fond & tous les replis du Cœur , ils n'y pour- 
roient rien remarquer qui.leur en donnait la 
moindre connoiflànce. Mais encore parce que 
la Nature a poiîrveu à cette découverte , & a 
trouvé des moyens plus certains pour la faire , 

«que n'euft efté cette eftrange ouverture que Mo- 
jnus s'eftoit imaginée. 
Car elle n'a pas Iculcment donné à 1 Homme 
la voix la langue , poiu eftre les interprètes de 
iès penfécs ; Mais dans la deffiance qu'elle a eue 
qu'il en pouvoir abufer , elle a fait encore parler 
Ion front & fes yeux pour les démentir quand 
elles ne feroientpas fidelles. En un mot elle a ré- 
pandu toute fon amc au dehors , ôc il n'eft point 

A bc- 
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a L*E XCELLENCE DE l'A R T 

bcfbin de fcncftie pour voir Tes mouveincns , fes 
inclinations les habitudes ^ puirqu'elks paroiC- 
fent fui le vifage , &: qu'elles y lout écrites en 
chaiaftcres Ci vilibles & li manifeftes. 

Ce font CCS Charafteres-là dont nous avons 
deflèin de former le plus grand & le plus utile 
Ouvrage qui aitpeut-eftre jamais cfté entrepris ; 
ou les plus belles Se les plus ncceflaires connoif- 
fances que Thomme puifle acquérir font conte- 
nues 5 où enfin on peut trouver le fccret 5c la per-. 
fecfcion de la Sageflè de de la Prudence Humaine. 

On ne doutera pas de ces hautes promcfles 
quand on fçaura que c*eft TA r t de c o n- 
noistre Les Hommes que nous entre- 
prenons , qui doit apprendre à chacun à fe con- 
noiltre foy-mefme, en quoy confifte le haut 
poinâ: de la Sageflè j & à connoiftrc les autres, 
qui ell le chef-d'œuvre de la Prudence. 

En effet le iècret de la SagefTc confiftc à f^avoir 
ce que Ton cft , ce que Ton peut , & ce que Ton 
doit faire ; Et celuy de la Prudence , à connoifïre 
aufli ce que font les autres , ce qu'ils peuvent &c 
ce qu'ils défirent. Y a-t-il aucune connoiffance 
qui doive eftre plus agréable & plus utile c|ue cel- 
les-là, & celuy qui les auroit acquifes ne fe pour- 
loit-il pas vanter de jouir des plus grands avanta- 
ges qui le puifTeni; trouver dans la vie ? 

Cependant TArt de connoiflre les hommes cn- 
feigne toutes ces chofcs. Car quoy qu'il fembic 
n avoir autre but que de découvrir les Inclina- 
tions 5 les Mouvemens de l'ame , les vertus & les 
vices qui font en autruy j fî eft-ce qu'il apprend 
enmelme temps àchacunàles reconnoiltre en 
foy mefme, & à en faire des jugemens plus juftes 
Se plus finceres , que s'il les confideroit d'abord 
en la perfonne. 

Oui fans doutç , nous ne f^aurions bien nous 

con- 




PE connotstrl les Hommes. 3 
fonnoiftre par nous-mcfmcs , de Tame refiemble 
cela a uoûrc vifage, qu'elle ne (ê peut voir que 
dius les miroirs non pins que luy. Si elle entre- 
prend de fe regarder autrement , la peine qu'elle 
a de (ê replier fur (by la rebute & la Me , & l'a. 
mour propre corrompt tous les jugemens qu'elle 
fait d'cllc-mermc. 

Certainement un homme en colère ne peut 
faire un jugement équitable de fa paflion, qui 
toute furieufe qu'elle puilTe eftre penfe toujours 
avoir le droit 2c la juftice de Ton cofte. Un avare 
croit que fes foins les plus fordides font des efïers 
de la prudence & delà necelTité. En un mot tou- 
tes nos inclinations ?c nos habitudes nousplai- 
fent, toutes nos palTions nous femblent raifoa- 
nables. Qui pourroit donc les lèntir & les con- 
damner ellantroûtenuèsduplaifir^ de l'appa- 
rence de laraifon, qui font les deux plus grands 
corrupteurs de nosfentimens ? Four fçavoir les 
défauts qu'elles ont , il les faut voir en autruy, 
c'eftun miroir qui ne flatte point j Etquoyquc 
ceux dont nous nous fervons reprefcntent des 
■ Images qui s'eflnccnt incontinantde la mémoire, 
il n'en eft pas de mefme de ccluy-cy qui fait des 
portraits conftans & durables , & dont on perd 
rarement le fouvenir. Enfin c'eft une chofe cer- 
taine , qu'il n'y a point de meilleur moyen pour 
apprendre ce que l'on eft , que de s'cftudier dans 
les autres. 

C'eft donc ainfi que l'Art que nous cnfeignons 
cft capable de donner la connoiffance de foy- 
mcfme. Mais comme elle eft de deux fortes, 
l'une Phyfique & Naturelle , qui examine il 
compofition del'hommç, la nature des facultez 
de l'aine. & Toeconomie admirable qui fe trouve 
dans leurs fondions j l'autre M Dralc qui regarde 
les moeurs, ^ qui fait connoiftrc les Inclina- 

A 2 tions. 
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4 L 1, ;. V r. r. L n N c E d e l'A r t 
tions , les Paflioiis , ks vertus ôc les vices : Il eft 
vray qu'il n'entreprend pas de donner la premiè- 
re en toute l'ertenduc qu'elle peut avoir; Il en 
lailTe l'entière & l'exacte recherche à la Médecine 
& à la Philofophie. Mais comme il eft obligé 
d'examiner à fond leschclès qui regardent les 
Maurs, il elUmpoflible qu'en cherchant leurs 
caufes , de la manière dont elles fe forment dans 
l'ame, il ne faflè entrer en fon defifein la plus bel- 
le & la plus cuiieulè partie de la Phylique , &c 
qu'en parlant de la Conformation des parties,des 
Temperamens , des Efprits & des Humeurs , des 
Inclinations, des rallions & des Habitudes , il ne 
découvre ce qu'il y a de plus caché dans le corps 
& dans l'Ame. 



T E dis bien davantage , par toutes ces connoif- 
* fances il cleve l'elprit jufques au Souverain 
Créateur de l'Univers. Car luy fàifantvoir les 
miracles fans nombre qui fe trouvent dan s l'hom- 
me , il le porte inlènliblement à glorifier l'Au- 
teur de tant de merveilles , & le conduit ainlî à 
là fin à laquelle il eft defliné. 

En effet, quand il ne confidciCicat que la ftru- 
fbure du corps humain , ne feroit-il pas ravy d'et 
tonnement, de voir l'ordre ôc la juftelïè de tous 
les relforts qui font mouvoir cette admirable 
machine ? Et l'art inimitable qui y eft caché ,»ne 
luy découvriroit-il pas la main qui y a travaillé, 
& l'intelligence du grand Maiflie qui en a fait le 
dclîèin ? 

Mais s'il vouloit porter fcs penfees plus haut 6c 
pénétrer dans les fecrets de l'ame , y chercher la 
manière dont elle connoift les choies , comment 
elle Cq meut , & combien de mouvemens elle (è 
donne à elle-mefme : Quel exccz de raviflèment 
ue luy caulcroit pas la connoiflànce de tant de 

mer- 
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De connoistre lf. s Hommes, j 
merveilles ? Qiieis lèntiinens n'auroit-il pas de la 
Bon te ^ de la Sagefic de Dieu , cjui a lo^c tant de 
vertus en un lî petit efpace , & qui n'a pas lèule- 
ment racourcy toutes les creatiures dans l'Hom- 
me i mais qui s'y eft voulu abréger luv-niefme ? 

Car pour ne parler point de nos Myflcres inef- 
fables , & pour demeurer dans les bornes de la 
rature , l'Inclination qu'il luy a donnée pour 
toutes for:es de biens ; la Lumiere'dont il l'a cf- 
claire pour connoiltre toutes chofès , ne font-ce 
pas les effulious de là Bonté & de fa Sagelîè infi- 
nie? Mais ce qui ell: le plus eftonnant, n'a-t-il pa» 
renfermé dans l'elprit humain , quicflfiny , & 
borné, toute l'ertenduë & l'infinité de fa Fui (Tan- 
cer Et par un miracle qui n'eîl: piefque pas conce- 
vable, ne luy a-t-il pas donné le pouvoir de créer 
toutes chofes comme luy ? Car enfin fi l'entende- 
ment produit & crée en quelque forte les imaçes 
&. les portraits des chofes qu'il connoift , il faut 
puifqu'il a la puiHànce de les connoifire toutes , 
qu'il les crée aulll toutes à là manière , 6c qu'il 
loit par conlèquent le Créateur d'un nouveau 
monde , ou du moins le Copifte de tous les Ou- 
vrages de Dieu. Oui fans doute , quand il pcnfè 
au Soleil , il faut qu'il fafiè en luy-incfmc un au- 
tre Soleil : Il faut qu'il fafife ainii les Eftoilcs , les 
Cieux, les Elemens, en un mot tout ce qui eft en 
l'Univers. 

Mais fi Dieu a fait un miracle, en donnai.: i 
pouvoir infiny à une chofc bornée , il en a t-fc 
encore un autre en joignant la çnndeur &c la 
puiflàncc avec la mifere & la foib Car il eft 
certain que de toutes les Créatures , il n'y en a 
point qui foit fujettc à tant d'infirmitez de de mi^ 
leres que l'Homme : Elles naiflènt mefine de fes 
avantages ; & s'il n'avoit la fécondité d'elprit , & 
la délicate compofition du corps qu'il a , il ne 

A j feroi.T. 
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^ L'E XCiLLENCE DI L'A R T 

icroit pas fi malheureux ny fi niifcrabJe qu'il cft 
De forte qu'on peut dire, quec'eft par luy feuî 
qu'il faut décider ce fameux piobléiDc qu'on a 
tant de fois propofc , pour fçavoir quelle eftla 
choie du moi de qui eft tout cnfcmble la plus 
grande & la plus petite. 

Il iJ'a donc qu'à fe contempler foy-mefme, 
pour entrer dans la connoiflance qu'il doit avoir 
de la Divinité , & pour y trouver des fujets éter- 
nels de loiianges, de refpefts , Ôc d'adions de gra- 
CCS qu'il eft obligé de luy rendre à tous momens. 

Ce lont-là les hautes leçons que donne l'Art 
de connoiîlre les hommes. Mais quand on k 
youdroit réduire à celles qu'il employé , pour dé- 
couvrir les inclinations, les mœuis & les deflèins 
d'autruy , il fàudroit toujours confcflèr , que c'eft 
le guide le plus aflcurc que l'on puiflè prendre 
pour le conduire dans la vie Civile , & que celuy 
qui s'en voudra fer\'ir , pourra éviter mille fautes 
& mille dangers , ou il eft en hazard de tomber à 
tous momens. Il ne faut point de raifons pour 
perfuader une chofe fi claire, puifqu'il eft ccrtcin. 
que fi cet Art peut exécuter ce qu'il promet, il n'y 
agueres d'avions dans la vie où il ne foit necef- 
laire : l'Inftitution des enfans , le choix des fervi- 
teurs, des amis, des compagnies ne fe peuvent 
bien faire làns luy. 11 montre l'occafion & les 
momens favorables oii l'on doit agir.oul'on doit 
parler5il apprend la manière dont on le doit faire; 
Et s'il faut infpirer un confeil,une paffion,un def- 
lein, il fçait tous les paflages qui les peuvent faire 
entrer dans l'atne. Enfin fi l'on doit fuivrc l'advis 
du Sage, qui défend de converfèr avec un hom- 
me colère & un envieux , de fe trouver dans la 
compagnie desmefchans, qui peut nousfauvet 
de ces mauvailes rencontres que l'Art dont nous 
parlons î Car la connoilfance que l'on peut avoir 

des 



DE CONNOISTRE LES Hommes, y 
des hommes cft trompeufe , fi on fe règle par la 
réputation qu'ils ont i & perilleufe , fi on la doit 
acquérir par la pratique : De forte qu'il n'y a que 
celle qu'il promet de donner qui Ibit fans fraude 
^ fans péril. 

Mais il ne faut pas s'imaginer co ai me quel- 
ques-uns (ans doute le pourront faire d'abord : 
Que cet Art ne fait autre chofe que l.i Phyliono- 
mje,& que lôa pouvoir ne s'eftende pas plus loin 
qu'à faire connoiftre les inclinations prekntcs,Ôc 
tirer de Ta quelques légères conjedures pour les 
vertus & pour les vices. Car outre qu'il fait tout 
cela comme elle, & qu'il le fait avec bien plus 
d'exaditude, comme on veriacy-aprés : Il pré- 
tend de paQer bien plus avant , puifqu'il promjct 
de marquer encore les inclinations les ^^alTior.s 
paflees Se à venir , la force & la foiblellè des c- 
Ipritsjes difpofitions qu'ils on ta certains arts &c à 
certaines Sciences j Les habitudes qu'ils ont ac- 
quilès: Et ce qui cil de plus important, il apprend 
à découvrir les deflèins cachez , les actions lècrc- 
tes , 5c les auteurs inconnus des actions connues. 
Enîîn il n'y a point de diflimulation fi profonde 
où il ne croye pouvoir pénétrer, & à qui il ne pré- 
tende ofter la plus grande partie des voiles dont 
elle Ce couvre. 

Or parce que toutes CCS choies k pcuvest ré- 
duire à quatre principales ; à fçavoir aux Inclina- 
tions , aux Mouvemens de l'Ame , aux Veitus 6c 
aux "Vices , il ett obligé , avant que de. palier plus 
outre , de nous dire premièrement ce que c'cft 
que l'Inclination , quelles en font les caulës , & 
comment elles le forment dans l'Ame. En 2. lieu, 
comment l'Ame fe meut,&en combien de façons 
elle le peut mouvoir, & mefine comment & 
pourquoy elle fait mouvoir le cœur &: les elprits 
dans les paflions. Enfin en quoy confifte la vertu 

A4. ^ 
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8 L'Exc. DE l'Art DE conn, les Homià. 
& le vice, ôcquel eft le nombre des efpeccsdè 
i un & de rautrc dont il peut faire jugement. 

Mais encore, puifqu'ii doit marquer IVxccz & 
le défaut qui fe trouvent en toutes ces chofes , 8i 
montrer celles qui Tontine font i>as convena- 
bles a la Rature de Phomme en gênerai j mais 
aulii a chaque icxe , à chaque aage , à chaque na- 
tion , & à chaque genre de vie : Il eft necefiàire 
avant toutes choies, qu'il nous donne un Modelé 
& une Idée de la perfèftion qui convient à la na- 
ture de l'Homme , afin que ce foit la règle Se la 
mefure de tout ce qui peut arriver de bien & de 
mal a chacun en particulier. Car il eft certain 
qu'on ne peut connoiftre l'excez ny le défaut 
qu'on ne connoiflè la perfeiBon d'où l'un & l'au- 
tre s écartent, & que pour juger de l'cloignement 
des ertremitez , il faut fçavoirle milieu.iMnM,! 
elles le raportcnt. 

Apres qu'il aura fait l'examen de toutes ces 
chofes, il faudra encore qu'il nous apprenne de 
quels Moyens il fe doit lèrvir pour exécuter ce 
qu'il promet ; qu'il nous marque les Signes qu'il 
y doit employer j qu'il nous inftruilè de leur na- 
ture, deleurforce,& de leurfoibleflè: Qu'il nous 
die comment il fe fervira des règles de la Phyfio- 
nomie , & li h Chiromancie & la Metopofcopie 
luy feront utiles ; Enfin il faudra qu'U nous fâflè 
Je plan général de tout fon deficin. 

Ce font-ià les Préliminaires qui fervent dln- 
txoduaion à toute la Science , & qui font conte- 
nus en cette première Partie, laquelle fera divifee 
en deux Livres 3 dont le premier traitera des ma- 
tières qui fervent d'objet à l'Art de connoiftre les 
Hommes : A fçavoir des Inclinations , des Mou- 
vemensde l'Ame , des Vertus & des Vices. Le z 
examinera les Moyens par kfquels il doit décou- 
vrit toutes ces chofes. 

LIVRE 
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LIVRE PREMIER. 

l 'îdce de la Perfecîm naturelle de 
tHomme» 





Chapitre Premier. 

O M AT E chaque cho(ê eft parfaite 
à qui rien ne manque , & qui a 
tout ce qui eft neceflairc pour l'ac- 
compliflement de fa nature^il faut 
que l'Homme, qui eft compole de 
Corps Se d'Ame, ait pour eftie 
parfait tout ce rv] elt neceflàire pour l'accomplit. 
îement&:lai . ion de ces deux parties. 

Or la Perfection naturelle de l'Ame eft, d'avoir 
toutes les facultez& toutes les puiflànces qui 
font ncceflàircs pour faire les fonctions aulquel- 
Ics elle eft deftince. Et la perfè<aion du Corps 
conlifte dans les difpofitions que ces facultez y 
demandent pour leivir d'organes à leius fon- 
dions. 

Mais parce qu'il y a des facultez plu« nobles les 
unes que les autres , & qu'en tout ordre de cho- 
Qs inégales il faut que la plus excellente foit la 
legle des autres j 11 s'enfuit de là que l'Entende- 
ment, qui eft la plus noble faculté qui foit en 
l'Hom me , doit eftre la règle & la melurc de tou- 
tes ceilcs qui font au deiious d'elle j Et que «elr- 

A s les cj 
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loLAPlRPECTrOK TllRELLl 

les-cy loient tellement difpoicci , qu'elles foient 
conformes autant qu elics le peuvent cftre , à cet- 
te faculté liiperieure , afin qu'elles n'apportent 
pojnt d'obftacleaux aOions qu'elle doit faire. 

De forte que l'Entendement eftant indifterent 
ùc uidctcrmiiic' de fa nature , parce qu'il peut ju - 
ger de toutes chofes, & qu'il cft par confcqucnt 
Ta. toutes chofes en puiOancc, n'cftaiit déterminé à 
pas une en particulier: II faut que les fàcultez, 
qui luy font inférieures s'accommodent autant 
qu'il eft pofiible à cette indiftcrencc. Et comme 
elles ne peuvent pas l'avoir aufll parfaite que luy, 
parce qu'elles (ont matérielles, & par confcquent 
déterminées , elles en doivent avoir autant qu'el- 
les en font capables. Or toute l'indifférence dont 
elles font capables eft réduite à celle qui Ce trou- 
ve dans la médiocrité, car k milieu eft moins dé- 
termine que ne font fes extremitez , eftant indif- 
fèrent à l'une & à l'autre ; Et par conlcqucnt les 
iacultez qui font au milieu & dans la médiocrité 
ibnt plus conformes à l'Entendement , que lois 
qu'elles font dans l'excez ôc dans le défaut. 

Mais parce que les Inftrumens doivent eftre 
proportionnez auxpuiffances qui les employënt, 
il faut que la Conformation des parties Ôc le 
Tempérament, qui font ks Tnftrumens des fàcul- 
tez de l'Ame , ayënt la mcfme médiocrité qu'el- 
les ont. De forte que les parties ne doivent cftre 
ny trop grandes n y trop petites , nyles qualitez 
qui compofentle tempérament, exceller l'une 
lur l'autre, mais toutes doivent eftre dans un égal 
équilibre , & dans une juftc médiocrité. 

fUy P T pour monftrer que cela eft du delfein de la 
4efue ^ Nature , c'eft qu'il n'y a que l'Homme à qui 
i'Uw- elle ait donné ce parfai t Tempérament : Car il y a 
me tousioius quelque cxccz dans celuy des autres 

mi' 
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animaux 5 l'un eft trop chaud ou trop froid , l'au- ait le 
tretrop lèc ou trop humide. Mais dans l'Hom- To/i- 
me toutes ces qualitez le font unies dans une chtr 
jufte modération : C'eft pourquoy les ièr.s qui ^<ir- . 
Ibnt attachez au Tempérament , comme le Tou-/u>>». 

-cher & leGouftqui elt une forte de Toucher, 
comme dit Ariftote, font phis piifaits en luy 
qu'en aucun autre Animal. Parce que ces Sens- 
la, & principalement le Toucher, demandent 
dans leurs organes une exacte température : Car 7x> 
ce qui doit juger doit eftre au milieu pour juger 
iàns préoccupation. Or comme il y a deux for- x^<7|« 
tes de milieu , l'un qui confirte dans la privation x& >, 
entière des objets , & l'autre dans leur égale par- 
ticipation ; U n'y a que le Toucher qui juge par 

-celuy-cy. Car tous les autres font privez des qua- 

4itcz dont ils jugent \ Comme Toeil qui juge des 
couleurs doit eftre fans couleur. Mais parce que 
le Toucher juge des premières qualitez dont ion 

• 0 ne peut cftre prive ; 11 faut pour les con- 
noiuic parfaitement qu'il les ait unies en une 
iufte médiocrité pour juger de leurs extrcmitez 
qu'il n'a pas , & de leur modération , en n'y re- 
marquant aucun exccz. 

Quoy qu'il en foit,la Nature n'a point eu d'au- 
tre motifen deftinant à l'Homme cette parfaite 
température, que de rendre conforme à la plus 
nobie Faculté de l'ame , rinftrument gênerai de 
fcs fonctions , & de le mettre au milieu afin qu'il 
fuft moins déterminé , & qu'il euft: comme elle 
toute l'Indifférence dont il eft capable j ce qui 
n'eftoit point necefl'aire aux animaux , dont tou- 
tes les facultez font déterminées^ 



■pv E cette vérité ainfi eftablie on tire une con- 7-^,^ 
^ fequer.ce qui confirme ce que nous avons ^^/^ 
dit de la Medioaite qui fe doit tiouvei dans ks ^^^^^ 

A 6 pu^- 




cre 
2 an s 



Il i. A Terfection N'ATURELLK 
VÊedi»- pui fiances de l'Ame, non (cnlemcnt dans celles 
oui font fubalteïncs, mais encore dans celles qui 
lont lùpcricures comme ett l'Entendement & la 
. Volonté. Car puifquc le tempérament modifie 
toutes lesfacultez, les rendant plus ou moins 
fortes (èlon les degtez qu'il a , Se que s'il eft 
chaud par exemple , il fortifie l'imagination 6c 
aftbiblit le Jugement; Qu'au contraire , s'ilelt 
froid, ilfert au Jugement Se nuit à l'Imagina- 
tion, & ainli de toutes les autres : Il s'ciilliit que 
s'il doit eftreégalpoui rendre l'homme parfait, 
il faut que toutes les facultez de l'Ame lè relTcn- 
tcnt de cette jurteffe , & qu'elles gaiduit la mef« 
me modération qui fe rencontre dans le tempé- 
rament. 

De forte que la perfeftion naturelle de l'hom- 
me ne demande pas une Imagination trop vive, 
ny un Jugement trop circoniped , ny une mé- 
moire trop hcureufc : Elle ne peut pas melmes 
foufFrir ces elprits fublimes qui font tousjours 
attachez à la contemplation des choies hautes Se 
difficiles ; non feulement parce qu elle veut que 
l'Homme qui eft deftinc pour la locieté , s'appli- 
que également à la contemplation & à l'adion : 
Mais principalement parce qu'il eft impofliblc 
que le corps ait faperfedion naturelle quand il 
a les difpohtions qui font nçceflàires à la fubli- 
mité de l'efprit : Car il faut que le corps foit foi- 
ble quand l'elprit eft trop fort , comme la trop 
grande force du corps diminue & affoiblit Te- 
5rit,ainfi que nous montrerons plus amplement 
cy- après. 

Il en eft de mefme de toutes ks autres facul- 
tez j car û l'appétit eft trop mobile, fi les feus 
font trop fubtils , fi la vertu qui cuit , fi celle qui 
chaflè ou qui retient eft trop forte ; ce font autant 
dedr'n-îts Se de dereglemens j il faut qu'elles 

ibicnt 
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D E l H O m m I. 13 

{oient toutes proportionnées à l'égalité du tem- 
pérament qui ne ibuffrc point ces perfections vi- 
tieufes. 




• .1 



"C T pour montrer que cela eft véritable dans Toutes 
^ les facultcz mefmes qui font fpiiitucUes ^ïes/a- 
C eft que l'action & la puilTance doivent eftre cuit ex. 
conformes l'une à l'autre, parce que l'action n'eft doivent 
qu'un progrez^ un écoulement de la puiHànce f/?r« 
adive : De forte que telle eft l'ad^ion , quelle eft medio^ 
la puiirance , Se telle eft la puifl'ance , quelle eft crc. 
Tacuon. S'il faut donc que les aétions foient 
modérées pour eftre parfaites, il eft neceflàire 
que les facultez le foient aulfi. Or c'eft une ma- 
xime receuëen toute forte de Morale, que les 
actions pour eltre vertucufes doivent eftre dans 
la médiocrité, & par conièquent les facultez d'où 
elles procèdent y doivent eftre comme elles. 
Mais la première (burce de cette Médiocrité eft 
Tindifference qui eft naturelle à l'Ame raifonna- 
ble : Car puifque l'aciion eft conforme à la puiif- 
lance , il faut que lès aillons foient indifférentes 
comme elle , & quoy qu'elle foit déterminée par 
l'aftion qu'elle fait , elle y doit confèrver neant- 
moinsibn indifférence par la médiocrité qu'elle 
luy donne. Dautant que ce qui eft au milieu eft 
indiffèrent à fe s extrémités, & que ce qui eft à 
l'extrémité eft moins indiffèrent 5c plus détermi- 
né que ce qui eft au milieu , comme nous avons 
deja dit. 

Et c'eft de là que vient la neceffitc qu'il y a de 
modérer les palHons ; Car quoyque dans le» 
animaux elles foient plus parfaites plus elles font 
grandes 6c fortes, 6c que plus un lièvre eft timide, 
plus un tigre el^ cruel , & plus chacun d'eux eft 
parfiit en Ibn efpece : Il n'en eft pas ainfi de cel- 
les de riiomme qui doivent eftre au milieu de 

A 7 rexce.2 
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14. La Perfection naturelle 
l'excez & du défaut , afin qu'elles Ibient confor- 
mes à l'indifférence de la partie fuperieure. 

Toutes T E fçay bien que l'on n'aura pas de peine à con- 
lesln- cevoir ny à accorder toutes ces veritez , parce 
qu'elles font fouftenuès de la raifon Se de Tcxpe- 
rience. Mais il y en a une autre qui fe tire des 
melmes principes , quifemblera fans doute fort 
eftrange.quoy qu'elle nefoit pas moins certaine. 
Jèutdes C'eft qu'encore qu'il y ait des Inclinations qui 
de- font bonnes en elles-mefmes , & qui méritent 
fauti. quelque loiiange , comme celles que l'on a pour 
les vertus: Ce fontneantmoins des défauts qui 
altèrent la perfedion naturelle qui convient à la 
nature humaine. Et certainement on n'a gueres 
vcuque ceux qui ont eu de naifiàncc quelques 
vertus excellentes u'ayènt eu de plus grands vi- 
ces qui les ont accompagnées , parce qu'il faut de 
necelTué tomber en des défauts quand on s'éloi- 
gne de la perfeOion. Or la Perfection de l'Hom- 
me eftd'eftre indififerent & fans eftre déterminé 
à une vertu particulière , il faut qu'il foit capable 
xie toutes. Car les vertus qui viennent avec la 
naiflànce ne font pas de véritables vertus ; Ce 
n'en font que les commencctnens , ou pluftoft ce 
ne font que les inclinations que l'on a pour elles: 
Enfin ce Ibnt des bornes & des limites qui reftrai- 
gnent la capacité de l'Ame , qui eft univerlêlle , à 
une habitude particulière. L'Ame de là nature 
ii'eft point déterminée & doit cftre capable de 
toutes les aélions humaines -, Et comme elle 
peut connoiftre toutes choies , il faut que l'appc- 
tit qui fuit la connoiflànce, foit en eftat de fc por- 
ter auffi à toutes chofès. Et cette capacité univer- 
felle eft en mefme temps un eftet de fa nature 
fpirituelle & la caufe de la liberté qu'elle a j Car 
fi elle eftoit mateiiellc elle fcroit deteiminée, 

U 
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D E l' H 0 M M E. 15" 

&: fi elle n'eftoit indifir^ente elle ne fèroit pas 
bie. 

Les inclinations que l'Komme peut donc 
avoir, quand elles leroient pour les plus excellen- 
tes vertus, font des défauts, il n'en doit avoir 
pour aucune en particulier -, mais il faut qu'il les 
ait pour toutes enlèmble. Etc'cftceque l'Ange 
de l'Elciiole a^dit fi judicieufement , quand il aC- 
leure qull n'y a point d'animal qui n'ait quelque 
Inclination à une paflion conforme à fa nature ; 
il Mais que l'Homme feul eft au milieu de toutes,fîc 
j qu'jl faut qu'il en foit également fufceptible,parce 
j ^ I qu'il elt indiffèrent 6c indéterminé de fa nature. 
( En effet , puifque le Tempérament & la Con- 
, I: formation des parties font les deux principales 
► caulès des Inclinations naturelles comme nous 
t montrerons cy-aprcs , & qu'elles font pancher 
. ^ Tame aux adions qui leur font conformes , il ne 
. I faut pas douter que la médiocrité & le milieu 
L j qu'elles doivent tenir dans l'Homme , ne donne 
ir. I aufliàTame la pente égale vers l'une ôc l'autiC 
de leurs extrémités. 



i 



LL \ f Ais il faut remarquer que dans le partage du Chaque 
mm -^^^ Tempérament que la Nature a fait aux ani- ^/P^cc a 
Fi maux 5 elle a premièrement confideré leur cfpe- f^^ 
ce , Se a prcfcrlt pour chacune celuy qui luy eftoit tempe^ 
i le plus convenable. Car elle a ordonné par excm- rament 
q pic le tempérament chaud & fec pour Tefpece du propre. 
Lion , le chaud fie humide pour celle du Ghc- 
val, le froid & fcc pour celle de TAfne , & ainfi de 
toutes les autres : Mais comme elle a eu fom de 
la confervation de ccsefpeces, & qu'elle leur a 
1 donné pour ce fujet les deux (èxes qui ont deu 
,| avoir des qualitcz différentes , elle a cfté obligée 
'I de divifèr ce premier tempérament , & d'en don- 
ner une portion au Mille;. & 1 autre à la Femelle^ 

Cai 
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Car quoyque dans l'efpcce du Lion le maOe & la 
fcmeUe foient chauds & fecs. il eft certain que la 
femelle l'eft moins que le mafle , & ainll de tou 
tes les autres. 

iuft^'^''"^?''^ '^^''y Tempérament 
julte & égal dont nous avons parlé , eft celuy qui 

convient a la Nature humaine 5 mais parce que 
1 honmie & la Femme ont deu avoir des quali- 
tez différentes, ce jufte tempérament a efte par, 
tage entre eux deux , & (àns s'éloigner beaucoup 
de cette parfaite température , l'Homme a eu un 
peu plus de chaleur de de fechereflè, & la Femme 
un peu plus defroideur & d'humidité 
r V"" ^""31^1^ ^ens qu'il faut donner à la 
tabie de 1 Androgyne, quand Platon dit que 
i "omme 2c la Femme ne liifoient au commen- 
cement qu'mimefme corps qui eftoit défigure 
ronde ; qu'ils furent après feparés en deux : Et 
que 1 amour qu'ils ont l'un pour l'autre n'eft que 
ie defir qu'ils ontde fe reunir , & un moyen de 
P^/P^î"^"^- Car cette première union de l'Hom- 
me & de la Femme n'eft autre chofe que la Natu- 
fe humame qui contient les deux fexes , & ciui a 
pour corps ce jufte tempérament qui eft fembla- 
ble a la figure ronde , dont toutes les parties font 
T/?."^ tiniformes. Mais dans la feparation qui a * 
eitc faite de cette nature en deux fexes,ce Tempé- 
rament a efté divifé en deux,& a formé deux corps 
djflemblablespar les qualitez diffeientes qu'Us 
ont deu avou pour la confervation de l'efpece. 

four- r N eftet les Sexes n'ont efté donnés que pour 
^uoy ^ la génération , & ou il n'y a point de genera- 
les Se- tion a faire , il n'y a point de Sexes , comme dans 
xes ont les Anges. Mais parce que cette aftion auffi bien 
ejle ^ que quelque autre que ce foit , a befoin de deux 
dômes caulesprinc/pales, a fçavoir de la caufe efficiente 

& 
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la caufê matchclie ; 11 a eûc iicctfl'ajic que 
uc clpece d'animal fuft: divifce en deux Se- 
pour faire la fondion de ces deux caufcs ; Et 
:'eft la rai Ion pour laquelle il n'y a que d£ux Se- 
xes, parce que ces deux caulès (uftUent poui quel- 
que acUon que ce foit. 

t- Or parce qu'il n'y a point de vertu ny de puif- 
Kc qui n'ait belbin de quelques di'' ons 
pour faire la fon*!^ion à laquelle elle elt u-.vince , 
^ qu'entre les diipolîtions corporelles les pre- 
imieres quaiitez font les plus ctiicaces ôc les plus 
iicceflaires ; il falloit que la chaleur & la fecheref- 
ic, qui (ont les plus actives , fuflent données au 
^exe qui fait la fondion de la caufe efficiente , & 
que la froideiu & l'humidité qui font les plus 
palfives , Ce trouvafiènt au Sexe qui tient lieu de 
fcaufè matérielle. Et voilà la raifbn originelle 
pourquoy l'Homme eft chaud & fèc, & pourquoy 
la Femme cil froide 5c humide, parce que l'Hom- 
me a la vertu £c les quaiitez de la caufe efficien- 
te, Se Ja Femme celles de la caufe paflivc. 

Car quoy qu'il y ait contelktion entre les Phi- 
îofophes pour la fondion de la femelle dans la 
génération , & que les uns tiennent qu'elle con- 
court à la produdion de l'animal auiîi bien que le 
niafle : neantmoins fans qu'il foit befoin d'apor- 
ter les raifbns & les expériences qui dctruifent 
cette opinion , il efl certain que quand elle fèroit 
véritable , il faut confefler que la vertu adivc 
qu'elle peut avoir , y eft beaucoup plus foible , àc 
que la caufe paflive y eft plus dominante : Ce qui 
fuffit pour montrer que les quaiitez paflives y 
dominent aufîî. 

Et certainement il n*y a qu'à confiderer la 
conftitution naturelle de la Femme pour confen- 
tir à cette vérité ; car la foibleflè du corps, la con- 
formation des parties plus petites , la timidité 

qui 
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il L A P E R P EC T I O N N A T U R E L L E 

qui eft née avec elle , la molldlè de la chair, ôc la 
quantité d'humeurs dont elle abonde , font des 
marques indubitables du tempérament froid & 
humide qu'elle a. 

^Ela demeurant donc pour confiant que 
^ l'Homme eft chaud & fec , & la Fenune froi- 
de & humide , il faut voir maintenant quelles 
difpofitions ces tcmperamens font naiflxe dans 
l'ame, ôc quelle conlUtution ils donnent à tout 
le corps. Car la Perfedion & la Beauté de chaque 
Sexe confiée en ces deux chofes , puifque la 
Beauté intelligible qui doit eftre en eux, n'eft 
rien que l'aflcmbiagc de toutes les facultezqui 
leur loin neceflàires poux faire les fonctions auf- 
quelles ils font deftinés ; Et que la Beauté cor- 
porelle n'ert rien aufli que le concours de toutes 
les difpofitions que ces facultez demandent dans 
les paitics, pour Icrvir d'organes à leurs fonctions. 
Car une partie eft belle qui a la grandeur, la figu- 
re , les autres difpolitions qui font neceflàires 
à l'adion qu'elle doit faire ; Et fi elles n'y font 
pas , ou qu'il y ec ait qui n'y fbicnt point necefl 
faites, il faut qu'elle paroifîc laide ôc difforme. 

Q_uoy qu'il en foit, il faut remarquer icy une 
chofe qui eft tres-confiderable en cette matière , 
& en touts les efléts de la Nature , c'eft qu'il y en 
a de deux fortes j les uns qui fe font pour une fin 
que la Nature fe propofe ; les autres qui fe font 
par pure neceffité , fans que la Nature ait eu dcfl 
Icin de les faire. Qu'un homme ait du poil au 
menton , aux paupières, aux fourcils , c'eft pour 
une fin particulière que la Nature s'eft propolee , 
oii elle ne manque jamais d'arriver en difpofant 
la matière du poil , &c la conduifant clle-mefmc 
en ces parties: Maisqu'ilenaitàTcftomacce 
n'cft point un cflfct qui foit entré dans le deflein 

de 
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iç la Nature , parce que tous les hommes y en 
[mroicnt , c'eft l'abondance de la matière qui en 
îft la feule caufe, & qui fe fait paflage par tout où 
;lle peut. 

i Cela le remarque encore trcs-vifiblemeiit dans 
les pafilons: Car qu'un homme en colère cric , 
bu'il menace , qu'il frappe j Ce font des aftions 
Irar lefquelles il prétend fe vanger, qui eft la fin de 
la paflion j Mais que fon vifage s'enflamme, que 
lôn front fe ride , que fes paroles s'entrecoupent , 
kc font des effets qui fe font par neceflité , fan» 
rqus l'ame ait deflèin de les faire , parce qu'ils ne 
icrvent de rien à la vangeance ou elle tend. 

CUr ce fondement, nous pouvons dire qu'il li y a 
*^ y a des Facultez & des Inclinations que la Na- des Fa- 
îure a données a l'un & à l'autre Sexe de deflcin culte 
pime j telles que font les facultez de l'ame con- & des 
iderëes en foy &c dans- leur origine fans efkre mo- Incli' 
■fiées par le tempcrament , comme la Faculté nations 
jKiifonnable , la feiifîtive, la végétative, & en que ia 
fuitte les Inclinations qui les accompagnent j car Nature 
toute puiflànce animale laillèdansl'apiîetiti'In- a def- 
clination à faite fes Actions propres : Mais pour fein de 
les puiflànces & les Inclinations qui viennent donner 
du tempérament , comme la force ou la foiblefïc auxSe^ 
de ces premières facultez , l'Inclination à la har- xes , ^ 
dieiïè ou à la timidité , à la libéralité ou à Tavari- d'au^ 
ce,&c. la nature n'a point dellèin de les donner à très 
l'un ny à l'autre Sexe , parce que la perfection non 
naturelle de l'elpecc humaine n'en fbutïîe aucu- 
ne en particulier, devant eftre capable de toutes 
également , à caufè qu'elle elt Indéterminée & 
Indifïerente , comme nous avons dit. C'eft donc 
par pure neceflité qu'elles naiilent dans l'ame , & 
par la connexion & la fuitte inévitable que les 
cftets ont avec leurs caufcs. 

Il 
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20 La Perfection naturelle 



Il y A 

dzs par- 
ties que 
la Na- 
ture a 
dejjein 
de for. 
mery ^ 
d'au- 
tres 
non. 



T L cft vray j la Nature s'ell [^ropoic de donner à 
l'Homme , outre les facultez qui convien- 
nent à fon efpece , celles qui font propres à Ton 
Sexe, à fçavoir la vertu aftive pour engendrer , 
& la chaleur & la fechcreflc pour fervir d'Inltru- 
mcnt à cette vertu 3 comme elle a donné à la 
Femme la piiii]ànce paffive arJa froideur & l'iiu- 
miditc pour faire la fonétion de la caulè maté- 
rielle. Mais toutes les Inclinations qui viennent 
enfuitte decesqualitezlà , comme laliardiefie 
ou la tmiidité , la libéralité ou l'avarice , ce font 
des difpofitions qui le forment dans l'ame à fon 
dcfceu & contre fon Intention. Elles font a la vé- 
rité naturelles , parce qu'elles fe trouvent par ac- 
cident dans l'ordre de la Nature, & qu'elles fui- 
vent les caulès qui dépendent de la matière. Ce 
font mefmes des perfe^ions , & fi elles venoient 
a manquer, il y auroit du défaut, puifque les cau- 
lès d'où elles procèdent exigent par neceflité cette 
iuite&cct enchaifîieaîent qu'elles ont avec el- 
les } Car un Homme qui ne fèroit pas coura- 
geux, ou une Femme qui ne lèroit pas timide, 
auroient la mefme imperfeâJon qu'un lion 
qui (èroit timide , 5c qu'un lièvre qui fetoit 
hardy. 

r\ N en peut dire autant de la Conformation 
^ des parties ; car la Nature a dans les idées la 
figure qui convient à chaque efpece, ?c qu'elle 
donneroit à tous les individus, fi elle n'ettoit em- 
peîcheé par les caufes particulières, tel qu'eft le 
Tempérament. Et quoy qu'elle donne à chaque 
Sexe une conftrudioii de corps diftcrente , elle y 
conferve tousjours autant qu'elle peut le chara- 
(ftere de la figure qui eft propre a l'efpece. .Car 
quoyqne la Femme ait k Conformation diffé- 
rente 
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ente de celle de THommc , elle rcfïomble neaiît- 
oins plus à l'Homme qu'a quelque autre ani- 
al que ce foi t. 

Or il eft certain qu'il y a des parties qui lônt 
ropres à chaque Sexe, & que la Nature a deficni 
c former de telle 6c telle fa^on ; Comme celles 
ui (crvcnt d'organes aux fontHons aufquelles 
hacim eftdeftiné : Maispour toutes les autres, 
omme la taille plus haute, la telle plus gioUc , 
c vifage quarrc, &c. qui le trouvent dans l'Hom- 
rme ; comme la ikture plus baflè , la telle plus 
■- petite , le vifage rond , &c. qui font propies à la 
temme j Toute cette variété , dis-je, n'elt point 
' du dcflein de la Nature , elle vient par pure ne- 
" cefiitc en fuitte du Tempérament qui cil propre à 
i l'un & à l'autre , quoyqu'elle lèrve à la perfedion 
3 & à la beauté du corps pour la raifon que nous a- 
j|Vons dite. 

Zn c^Hoy confifie U Verfeciioîi du 
Sexe Mafculin, 

Ela prefuppofé , nous pouvons maintenant Les 
marquer les Inclinations qui fuivent IcTem- incLÎ- 
\ pcrament de l'Homme. La Nature l'a fait chmA nauc^i 
Scfecj pour la fin que nous avons marquce: Mais nui 
parce qu'il elt chaud, il faut de neceflité qu'il foit font 
Fort , te qu'en fuite il foit naturellement Hardy , 
Glorieux , Magnanime , Franc , Libéral , Clément , près k 
Jufte , Reconnoijfant Et parce qu'il eft (èc , il faut /' Hom^ 
qu'il foit Fermey Confiant t Patient y Modejle, Fidelle , 
Judicieux. 

Les raifons de tous ces effets font faciles à trou . 
ver: Car comme l'Ame iè lèrt de ces qualités , 
elle connoift ce qu'elle peut faire par leur moyen, 
& fe porte aux adions qui font conformes à leur 
vertu : Ainli en fentant la chaleur , qui eft le 
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zz La Perfection naturelle 
principe de la force & du courage, elle prend \ 
confiance en elle-mefine j & fur cela clic veut i: 
commander, elleemrepcndhardimei.t, ôcmé- 1 
prifclcs petits d«ngef s: Et parce qu'elle eft ha r- 
die, elle eft franche,libre &fans artifice : Elle cft i 
encore libérale , parce qu'outre que c'cft le propre î' 
de la chaleur de fe répandre , la confiance qu'elle 
a en roy-mcfnie luy ofte l'apprehenfion de man- - 
quer des chofes qui luy font necelfaires : Elle s 
pardonne facilement, parce qu'elle croit qu'on i 
«e la peut ofFenfer : Elle eft jufte , parce qu'elle î 
defirc peu de chofes eftant fatisfaite d'elle-mef- • 
me: Enfin elle eft reconnoiffante, parce qu'elle 
eft jufte& libérale. 

D'un autre cotté, comme la Icchereire fait con- 
tenir les choies dans leurs bornes & empefche 
qu'elles ne s'efcoulent & ne fe difllpent : l'ame : 
s'acommode à cette vertu , & s'aftcrmit en elle- \ 
niefme , ne changeant pas facilement les lefolu- 
tions qu'elle prend, fouftenant patiemment les 
chofes facheufcsqui luy arrivent, gardant con- 
ftammcnt la foy qu'elle a donnée,& ne fe laiflànt 
pas emporter à la vanité des honneurs qu'elle I 
ne mérite pas. Enfin la fechereflè fert à la pureté 
des efprits, & atrefte la fougue de l'imagination , 
donnant ie temps que l'entendement demande 
pour confiderer les chofes , d'où vient la pruden - 
ce & la foliditc du jugement. 

"Xyf Ais il faut obfervcr icy que toutes ces vertus 
naturelles ne peuvent compatir avec ces 
l^e deux qualitez fi elles font exccflîves : Car fi la 
Tempe -àialcut eft trop grande , au lieu de la hardicflè 
rament elle fera naiftre la témérité , la gloire fe changera 
de en orgueil, la magnanimité en infolence , la libe- 
^*H<>»:-'^alité en profufion , la julHce en fcverité , la cîe- 
me tfi mence en indulgence , & la gratitude en fafte ôc 

en 
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l^n vanité : De «lelmc li la fcchereflc cft trop for- chatd^ 
y la fermeté de l'Ame deviendra opiniaitreté, ê- fèc 
liureté , infcniibilité , aufterité. C'eltpourquoy au prt- 
[a perfedion du Tempérament qui convient kmier 
' lomme à caulè de fon Sexe , ne doit pas s'cloi- de^re'. 
1er beaucoup de l'exade température qui cft 
îropre à la Nature liumainc , comme nous avons 
|iit j Et l'on peut aflcurcr qu'il ne doit cftre chaud 
lêc qu'au premier degré , tout ce qui pafïè au 
le- là, le mettant dans l'excez & dansTimperfc- 
"ion : Parce que la Nature qui talche tous] ours 
[de donner aux Sexes le Tempérament qui con- 
l^ient à l'efpece , ne s'éloigne de ce Tempérament 
fquautant qu'il eft neceflaire pour les mettre 
(daiis l'ordre des caufès dont ils doivent faire la 
fondiun. De forte que le moindre degré de cha- 
!f:leur & de lecherefie que l'Homme puillè avoir 
m deflus de l'exade température , fuflfiit pour luy 
lonner la vertu & l'efticace de la caufe effi- 
ciente. 

Il en faut dire autant de la Conformation des 
irties : Car il y en a une qui convient à l'elpecc 
/& qui eft mitoyenne entre celles qui font pro- 
1 près à l'un Ôc à l'autre Sexe. Car comme tout 
doit cftre médiocre dans la Nature humaine pour 
. les railbns que nous avons dites j II faudroit que 
:1a conformation du corps fuft aufti au milieu de 
' l'excez & du défaut qui s'y peuvent rencontrer : 
Mais parce que le tempérament modifie la vertu 
i formatrice ôc la contraint de donner aux parties 
t la grandeur & la figure qui luy font propres j II a 
fallu que celles de l'Homme relsiondiflcnt aux 
. deux qualitez qui dévoient dominer en luy , Ôc 
[ qu'elles fuflènt plus grandes, non lèulement que 
^ celles de la Femme ; mais encore plus que celles 
qui cftoicnt dcftinces à l'elpecc humaine. 



Ah- 
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^el A Riftote a réglé la figure de l'Honime fur celle 
0ji ig du Lion, comme s'il n'y avoit point d'animal 
mode/e <>" forme du Sexe Mafculin fulk plus parfaite , 
de Ufi' ^ ci^^^e le modèle qui devoit régler 

gure de celle de l'Homme. Mais outre que l'Homme 
rHom- plus parfait des animaux , & que ce doit 
ffig^ eftre par conlèqucnt la mefure de tous les autres , 
le Lion eft plus propre pour former l'idée delà 
force que de la perfeftion du Sexe : Parce que 
cette qualité demande plus de chaleur & de lè- 
cherelle qu'il n'en 6ut au Sexe ma(culin. Et de 
fait le Lion eft un des animaux les moins fé- 
conds qu'il y ait , qui par confequént n'a pas tou- 
te la vertu & l'efficace qui convient à ce Sexe- là : 
Joint que fon Tempérament eft trop éloigné de 
la médiocrité qui convient à la nature humaine , 
& qui le voudroit comparer avec celuy de l'Hom- 
me qui n'ert chaud ôc lec qu'au premier degré , 
trouveroit qu'il va jufques au troifiéme. 

En effet l'atrabile domine dans le Lion , & 
dans un Homme fort & robufte j c'eft pourquoy 
ils ont tous deux la bouche grande, le poil dur 
clpais , le front ramafle entre les Iburcils , les ex- 
treniitez grandes & fortes , les chairs dures & 
mulculeulès , la voix groflè & qui refonne dans 
le gofier , le marcher grave & qui (è balance d'un 
collé à l'autrej qui font les marques d'une chaleur 
& d'une fechereflc cxcelïive , comme nous mon. 
lierons ailleurs. 

Et il y a de l'apparence qu'Ariftote n'a pas icy 
confideré l'Homme fimplement lèlon la vertu 
de fon Sexe , mais félon la qualité qui eftoit la 
plus confiderable dans l'opinion des Hommes , 
a fçavoir la Force Héroïque , qui eftlafourcede 
la valeur, qui a droit décommander, &àqui 
oa a tousjouis lelèivé les plus grands honneurs 

5c 



D K l'H O m m £. 2J 

6ckspliis nobles recompen lès. En effet quand 
il propole la Panthère pour l'idée duSexefemi- 
nin , il fait bien voir qu'il confidere bien plus la 
force dans les Sexes que leur perfection naturel- 
i le j puifque c'ell un animal qui eft fort coura- 
geux & qui n'a point la docilité , la timidité & 
les autres qualitez qui conviennent à la Femme. 

p Our nous qui ne fuivons pas les opinions des ^eàe 
\ * Hommes, mais les defièins & les ordres de la ^^'f «p- 
' I Nature, nous ne pouvons reprefenter la figure de 
Tfîomme qui convient à fon Sexe que fur la/^»''* 
( mefure des qualitez qui luy font naturelles j Et f^r- 
par la comparailbn qu'il en faut faire avec celle ^^'^ de 
• de la Femme , n'y ayant rien dans les animaux i'HcTji- 
qui ait plus de rapport avec l'Homme qu'elle, ^f- 
De forte qu'il faut dire qu'il a la Taille plus 

(haute Ôc plus libre que la Femme. 
Que fa tefle ell plus grolsè. 
Séi cheveux un peu plus fermes & annelez aux 
cxtremitez. 

I Que fon front eft moins rond & moins uny , & 
Iprefque quarré. 

' Que ftsfoM cils font plus gros & plus forts. 
Que /îi^fM-v fontpiusvife. 
Que le nex. deicendant du fiont en droite ligne 
eft un peu plus gros à l'extrémité. 

Que les narines en font un peu plus ouvertes. 
Que la bouche en eft plus grande. 
Les lèvres plus minces. 
La voix plus forte. 
Le menton moir.s rond. 

Et tout le vtfage approchant de la forme quai- 
0iil«(iée. 

Le col doit eftre plus gros. 
1^ Lesejpanlei U la poitrine plus larges & plus 
i|afortc<. 

1^ 



0 
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Lesfejpts 6c Us cuijfes moins charnues. 
Toutes Us jointures plus libres. 
Les extremitez.p]us grandes ôc plus fortes. 
Les chairs plus dures & plus raulculeulès. 
La mine 6c U maintien plus noble, & ie marcher 
plus vigoureux. 

Les confidcrera cxademcnt toute cette 

raifons Conformation, trouvera qu'elle vient de ces 
de iafi- qualitez modérées, comme nous avons dit. 
Xure des ^ar la grandeur de la taille , de la teftc & de la 
'parties bouche , l'ouverture des narines , la groflèur du j 
^ie col, la largeur des épaules & de la poitrine, las 
i'IJom- vivacité des yeux , la force de la voix , la liberté 3 
me, jointurcs,& la nobiefiè de la mine, du main- 

tien & du marcher , font des effets de la chaleur ■ 
qui eftcnd les parties , ôc qui en rend le œouvc- 
ment plus adif & plus vigoureux. 

D'un autre collé la dureté du poil , la fermeté J 
des chairs, la Ibliditc des jointures, l'inégalité du u 
front & fa figure moins ronde, la fubtihté des lé- 
vrcs, la figure du menton plus obtufe, &c celle de i? 
tout le vilàge prcfque quarree , font des eftcts de 1 
la fecherelîc qui endurcit les parties , & qui re(î- li 
fte au Mouvement des humeurs, les empefchant 
de prendre la figure ronde qui leur eft propre ôc 
naturelle , comme nous monilrerons plus parti- 
culièrement dans la fuite de cet Ouvrage. 

j^a/i' \A^^^ cequ'il y a encore à remarquer dans tou- 
^ure des ces particS;C'eft qu'elles ont rapport avec 

parties facultez& avec les Inclinations que le Sexe 
marqui à l'Ame, en forte qu'elles fervent de mar- 

îes in- ^ fignes pour les découvrir ; foit parce 

iiina- ^^"^ Inftrumens de ces puiffances-là, 

fiont. ^ quela connoilîànce de l'Inftrument découvre 
h caufc à laquelle il Ççn ; lôit parce que les une$ 

& les 
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te les autres procèdent duTemperamentcomme 
cle leur principe commun , & que la Conforma- 
tion des parties faiiànt connoiftre le Tempéra- 
ment , le Tempérament fait après connoirtre les 
I facilitez» ^ les Inclinations dont il eil la caule. 

En effet la largeur de la poitrine ik des cpau- 
I les, la liberté & la force des jointures, i'ouvertu- 
; rc des narines, & la grandeur de la bouche , font 
; des marques de Hardieflè. Le col gros, les chairs 
dures Ôc mulculeufes , les extrcmitez grandes > 
font figne de Force, tant au corps qu'a l'ame. 

Le front quatre , le nez un peu gros, les lèvres 
iUbtiles , le menton un peu large , marquent la 
Magnanimité & la grandeur du courage. 
w La taille haute ôc droite , les (burcils élevez, 
le marcher noble , les yeux \ih , defigncnt la 
Gloire. 

Le front & le vifagc quarré , & la telVe grofle, 
font des marques de Sageiïé ,de Conftance & de 
JulUcc : Et ainli durefte, comme nous ferons 
voir en Ton lieu. De forte que l'on peut dire que 
de toutes les parties qui font la Beauté Malle, & 
qui eft bienfeante à un Homme , il n'y en a pas 
une qui ne foit la marque d'une Inclination à 
quelque vertu particulière. 

Voila donc cnquoyconfifte laPerfe«fHon na- 
turelle de l'Homme, tant a l'égard des puiflànces 
de l'ame, que de la Conformation du corps qui 
conviennent à fon Sexe. 



En quoy confifie la perfection naturelle 
de la Femme, 



T L faut maintenant examiner celle de laFem- 
**• me. Mais que cette cntrcprilè eft difficile ! 
quelle eft perilleufe ! puifqu'ellc ne fe peut 
exécuter qu'on ac choque la plus grande la 

£ z plus 
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plus formidable puillànce qui foit dans le mon- 
de. Car enfin il faut dethroliier cette Beauté qui 
commande aux Roys & aux Monarques, qui fe 
fait obéir par les Philofophes, & qui acauleles 
plus grands changemensqui fe Ibicnt jamais faits 
liir la terre.Il faut de ce haut point de gloire de de 
perfedion oiielles'eftplacce^rabaiflèr dans 1 or- 
dre des chofès vicieuies, & montrer que tous ces 
attraits & cette grâce charmante dont elle eit pa- 
rée,n'eil autre chofë qu'un mafque rrompeur qui 
cache un nombre intiny de défauts. Oui lans 
doute, s'il y a quelque certitude dans le raifon- 
nement humain, fi les principes que la Nature a 
vcrfés dans nottre Ame pour la connoiflance de 
la vérité ont quelque chofe de (blide , il faut de 
neccOitéqu'iln'y ait pasune de toutes les par- 
tics qui font necenriires pour former la Béante de 
la Femme, qui ne foit la marque d'une incli- 
nation a quelque vice. 

Mais pourquoy faut-il que nous découvrions 
des chofcs que la Nature a eu tant de loin de ca- 
cher ? pourquoy allons-nous condamner celles 
qui font approuvées & relpedlées de tout le mon- 
de î Certainement nous pouvons dire que nous 
nous trouvons au mefme eilat qu'un J uge qui eft 
contraint de faire le procez à fon amy, par lobli- 
gation qu*il a hla Jullice.Quieft-ce qui n'ayme- 
roit pas la Beautés Mais qui ert-ce auiii qui pour- 
loit refifter à la vérité , qui cil plus forte qu'elle? 
C eft donc la vérité qui nous force à condamner 
cette Beauté,& à donner un jugement contre el- 
le>qui tout fevere qu'il Ibit eft neantmoins jufte 
&neceflaire. CarfiPon peut faire comprendre 
que ce n'eft qu'une belle apparence qui cache 
une infinité de défauts , & que bien loin d'eftre 
la fleur de la bonté , comme on Ta flattée autre- 
fois i on peut dire que c'cft l'écorccqui couvre 
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les vices de la Nature : Il elt impofilble qne cela 
n'abaifib Torgiieil dont < ' \ accompat^iite, & 
qu'il ne relevé le courage ui. ceux qui l'adorent 
•vec tant de bafl'cfle. 

Apies tout, il le faut confeflcr, nous faifbns le 
mal plus grand qu'il n'eft , nous ne parlons que 
^cs Inclinations, c'eft à dire des premières fc- 
mences des affedions de l'Ame , que l'on peut 
ctoufièr avant qu'elles ayent pris racine ; Et pour 
parler plus cxaôtement, l'Inclination n'eft qu'un 
poids lècret qui fait pancher l'Ame à certaines 
âiaions,& cju'il eft facile de redrefièr par l'exem- 
ple > par Tinftitution ?c par des habitudes con- 
traires. En quoy il faut rendre cet honneur aux 
Femmes.que ces moyens- là font plus d'effet fur 
elles que iurles hommes , 5c qu'ordinairement 
nous voyons la pratique des vertus eftre plus ex- 
afte en ce Sexe qu'en l'autre. 

Avec cette précaution iiou s pouvons dire fur 
k principe que nous avons eftably , que la Fem- 
me eft Froide ô- l'umiiie po\ir la fi.i que la Nature 
s'eft propofee , & qutî parce qu'elle eft fioi de il 
faut qu'elle foit Foih/e, & en luite Tfm:àe , Pujîl- 
/anime, Soup^awie-ufe, Deiftunte, Rufee, DiJJimulrey 
FUteuCe , Mentsufè , ayfe'e a offenfer , Vindicative ^ 
CmeUe en fci vengeances, Injuji: ^ ^vare^ Ingrate, 
Super/litieufè. Et parce qu'elle eft humide il faut 
auHi qu'elle foit Mobile,Lenere,lnfideUe, Ir/jpat ten- 
te, factie a perfuader, Pitoyable, Babillarde. 

T Es raifons de toutes ces Inclinations f^it c i- Lesrai. 
-■-^dentés ôcneceflàires. Carpuifque la c^^Uwx p^m de 
eftle principe de la f)rcc, du courage, d.^la ^es In^ 
hardicfil* , il faut qne la fi*oideur lefoit de la foi- ^/y^^. 
blefiè , de la baficfle de coeur , & de la timidité, ùoqs. 
Etdeces trois Ta naiflcnt toutes les autres qui ac- 
compagnent le Teuiperament f oid ; Car la def- 
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fiance & le foubçon viennent delà foibIefle& 
de Ja timiditejCeftpourquoy les hommes forts 
& courageux ne font ny loubçonncux ny def- 
fians. L'artifice accompagne aufli la foiblefïè, 
parce qu'il fuppléc au défaut des forces 5 Et nous 
voyons que tous lï* animaux qui fontfoibles 
font plus 1 ufcz que les autres; Au contraire, tous 
ceux qui (ont de grande taille ne font pas mali- 
deux , parce que la force accompagne ordinaire- 
ment la grandeur du corps. La dilTirnulation fuit 
Tartifice & la deffinnce , comme lu fiateric ôc le 
mcnfongc iiuvent la dilTirnulation. D'ailleurs 
la foiblcfle qui eft cxpofee à toutes fortes d'inju- 
res cft aifee àoffenfcr : Et pour ce fujet elleeft 
vindicative, dautantque la vengeance qui n'a 
point d'autre but que d empefcher qu'on ne con- 
tinue Tofience, cli ordinaire à ceux qui fontfoi- 
bles } c*cft: pourquoy les vieillaids , les enfans & 
les malades font plus colères que les autres. Mais 
fa vengeance eft cruelle, parce que la cruauté 
vieLr de la foibîelîe & de lacraintcjCar un hom- 
me généreux le contente de laviûoire, au lieu 
qu'un lafche qui a Ibn cnnemy en fon pouvoir 
porte tous] ours fa vengeance a l'extrémité, parce 
qu'il appréhende qu'il ne ù remette après en ef- 
uz de lè vanger a ion tour. La fupcrilition vient 
de la mefhic fburce 3 Car la foiblefic qui craint 
lousjours plus qu'elle ne doit , fe figure que le 
Ciel eft difficile à contenter & qu'il ne faut rien 
oublier pour fc le rendre favorabk. L'avarice n*a 
point aufli d autre principe : car la crainte de 
tomber dans la neceflité, donne le defir de con- 
fcrver ce que l'on a , & d'acquérir ce que Ton n'a 
pas : C eit pourquoy les vieillards & ks mclan- 
choliques font enclins à ce vice. Or il eft impof- 
lible que cesdefirs-là fuient fans injuftice , ny 
qu'ils puiftent fouffrir la gratitude (k larecon- 
noiflàiice. D'ail- 



P E L*H O M M ?. 

D'auiL'Uis , I*ume <iiii fe conforme à la natuxw 
dc'/humiclitéqui luy lert d'organe &.qui ell mo- 
bile , changeante fulceptible de toutes les im- 
piciîions qu'on luy donne, prend aufii l'Inclina- 
*on aux vices qui correfpondent à ces qualitez, 
telle qu'cit la légèreté, l'inconftance,rinî patien- 
ce, l infidelité & le babil , qui font des eftcts de 
IgmobilitC} Comme laacdulitë & lacompai- 
fioij l'ont les fuites d'une foible rcfiftance de 
la facile imprellion que les chofes font fur elle. 

\A Ais comme les Inclinations peuvent eftre Lef In- 

fortes ou foibies , 6c que les vices ou elles clina" 
panchent peuvent avoir divers degrez j II eft cer- tiom de 
tain que ceux qui conviennent à la Femme , eu UFent- 
«gaid a la perfection de fon Sexe , (ont les plus me ne 
foibies qiii fe puifiènt troaver,parcc que le Tem- font pas 
perament quelle a s'éloigne fort peu de la jufte des de- 
température , comme nous avons dit : De forte fauts, 
que la timidité, la deffiancc, l'avarice, te les au- 
tres y font dans le plus bas & dans le plus foible 
degré ou elles puiiient cibe. Et mefme il y en a 
qUi en cet ellat peuvent pailèr pour autant de 
vcitus naturelles 3 Car la delfiance & la diîîïmu- 
lation merite^it le nom de prudence , l'avarice 
a modérée fe peut appeller ménage, la fuperftition 
>i légère eft une forte de pieté, la vengeance me- 
b diocre une jiiftice, la timidité qui forme la 
pudeur , cil le plus grand ornement de la Fem- 
me , 6c le frein qui eft capable de la reterii dans 
la pente qu'elle pourroit avoir à tous les plus 
grands vices. Mais aufii quand la froideur !k, 
l'iimnidité pafîent au deU de cette modération, 
il ne faut pas douter que toutes les Inclirwtions 
que nous avons marquées ne s augmentent à 
jî proportion , & qu'elles ne foient autîi vitieufes 
que le nom qu elles portent les fait paroiftre. 

B 4- D ail- 
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D'ajlleurs , ces Inclinations qui portent Is 
iiom de vjccs, à parler exactement, ne Ibntpoint 
des défauts, au contraire, ce font des perfections 
naturelles, parce qu'elles conviennent à la na- 
ture du Sexe feminin.Et comme ce n'eiï pas une 
imperfcâionàun lièvre d'ellie timide , nyàun 
tigre d'eftre cruel, doutant que leur nature de- 
niajid«ces qiialitez-li , on ne peut pas dire aufli 
que la timidité , la deffiancc , l'inconftance, &c. 
lolent des défauts dans la Femme, parce qu'el- 
les font naturelles à Ton Sexe, qui feroit défe- 
ctueux , s'il en cftoitprivé. 

11 eft vray qu'en les comparant avec les In- 
clinations de r Homme elles paroiflênt vicieu- 
ft9 : Mais la comparaifon qui le fait entre des 
cliofcs div«ffes , ne peut régler leur pcrfèdion 
«aturclk ; parce qu'elle tranlporte à un fnjet ce 
qui appartient à l'autre , & il n'y a rien ou l'on 
IX puilfe trouver de l'cxcez ou du défaut, quand 
en le compare ainfi. En ctret la force d un Hom- 
me comparée à celle d'un lion eft une foibleffèj 
& toutes les Inclinations que le Sexe luy 
donne , quoy qu'elles paroiilènt vertueufes, 
fotn neantmoins des défauts à l'égard de refpece 
humaine qui doit eftre inditteic.itc , comme 
nous avons dit. La médiocrité mefme qui eft fi 
parfejre a l'égard des cholès humaines,cft un dé- 
faut en h's comparant avec les furnaiurellcs 5c 
les divines. 

Les Inclinations que le Sexe donne donc à la 
Femme quelles qu'elles puilîènteftre , font des 
perfèvèions quand elles demeurent dans la mo- 
dération qui convient au premier degré de froi- 
deur èc d'humiditc , qu'elle doit avoir s Si elles 
paflTent au delà , ce font des défauts qui l'éioi- 
gncnt de la perfection quieftdeuëà fonSexe; 
Et l'exccz de ce Tempérament caufe autant de 

diffoi:- 
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Idifformité dans fon ame , nu'il en donne a tca- 
tcs les parties de fon corps. 

MAis quoy? ne peut il pas arriver que la jie$ In- 
, Femme aura le mefme Tempérament que ^/i^^^. 
ÏHomme ; Et par confèquent les mefmeslncli- 
nations, & qu elle fera hardie, magnanime, libe- l'Hom- 
lak; &c. comme en effet nous en voyons beau- me font 
coup qui ont toutes ces qualitez-la ? Il ell vray5 des dt^ 
mais ce qui elt une perfection en un fujet , peut y^^^/^ 
eftre un defeut en un autre: Comme la hardieilè dans la 
cft une vertu au lion & un vice au lièvre, aufli ce f^^^ 
qui eft une perfedion dans THommeeft un de- ^e. 
faut & une imperfedion dans la Femme s parce 
qu'il 1 éloigne de la perfection naturelle de fon 
Sexe ; Et fi ces Inclinations ne viennent point de 
rinftitution & de l'exemple , ny d'aucune habi- 
tude railonnable , ce font à la vérité des qualités 
qui femblent vertueufes , mais qui traimcnt a- 

f)res elles de plus grands vices: Et celles qui naif- 
ent avec cette haidiefie ?c ce courage qui ne font 
propres qu'a THomme , (ont ordinairement re- 
nierai res,impuden tes, prodigues, Sec. parce qu'il 
faut denecelTité que tout ce qui s^éloigne de la 
perfection tombe en des défauts i & plus IMoi- 
gneraent ell grand , plus les vices en font remar- 
quables. C'eft pour quoy on ne s'eûonne pas tant 
de voir une femme fo.t timide^fort avare, & fort 
légère 6c changeante j Que fi elle ell hardie, 
prodigue , obftinée • parce que ces dernières 
qualitez viennent d'un tempérament qui eft tout 
à fait oppofe à la Femme , au lieu que les autres 
fuivent celuy qui luy eft propre, quoy quUl pafle 
la modération ou il devroiteftre.Tout de mefhie 
que ce font de plus grands défauts a un homme 
d eftre poltron, mefquin,6c léger, que s'il cftoit 
téméraire , prodigue, opiniaftrc,parce que ceux- 

B j cy 
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54 La i^iRFECTioN naturelle 
cy viennent du Tempérament chaud & fec qui 
luy cft propre , & les autres du tloid ôc humide 
qui luy eft tout à fait contraire. 

En \T Oyons maintenant quelle eft la Conforma- 
éjtioy tion des parties , qui fuit le Tempcrament 

iorifi^^â de la Femme, & ou conhilc la E«auté qui luy eft 
/a propre de naturelle. 

teaute Premièrement U taille en eft plus baflc & plus 
Je la grefle que celle de l'homme. 
Femme. La tefic plus petite & plus ronde, & tout U vi- 
pige eft de la mefmc figure. 

Elle a beaucoup de. cfc^t/fWA: qui font longs, 
délies & mollets au toucher. 

Le front en eft égal , uny , plus long &:plus ar- 
rondy vers les temples. 

Leifourctls font dcliés , mollets , éloignés Tun 
de l'autre , t5c qui fe courbent doucement à l'en- 
tour des yeux. 

Les yeux (ont grands, noirs, doux & modeftcs* 

Le nez, médiocre , qui defcend tout d'un trait 
far les lèvres , & qui s'arrondit doucement à 
} 'extrémité. 

Les narines petites 3c peu ouvertes. 

2^es /û/ia rondes, 
bouche ^mt. 

Les uvres rouges , un peu groflettes , qui ne fe 
prelTent point, & qui font immobiles, iî ce n'cft 
lorfqu on parle ou qu'on rit. 

Les dcns (oni petites, blanches, bien arrangées* 

Lt menton doit eftre rond, poly, ôc ou le moin* ' 
drc poil ne paroilïè pas. 

Les oreilles ^ciitcSy molles &. bien compaflces. 

Le co/rond,longuct,gref)e,uny & égal par tout. 

Lagorge charnue , U fein ferme , rond mé- 
diocre en grandeur. 

Les ejpéiîi.es petites f c ferrées. 

Le dos 
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Lt dos cftroit &: foibie. 
Les cHijfis rondes 6c charnues. 
Les genoux ronds, ou il ne paroilïe aucun vc- 
'gedela jointure. 

pieds petits , arrondis 6c charnus. 
Les ùrxi courts 6c jullemcnt arrondis. 
Les ;?î4/;2; longues , petites 5c charnues. 
Les doiçi longs , délies , 6c ronds. 
Toute la peau molle, douillette, 6c d'une blan- 
cheur cxquiiè , h ce n'ell aux lieux ou Tlncarnat 
le melle avec elle, comme aux joues, au menton, 
6c aux oreilles. 

Enfin la foiblêfie paroift dans fa voix , 6c dans 
tousfes mouvemens , la pudeur 6c la retenue 
dans fa mine , dans ion gclle 6c dans ion main- 
1 tien* 



T^E toutes ces parties , celles qui font petites, Les 
*^courtes & délices font des criets du tempera- caufes 
ment froid qui reflerrc les matières , &: qui em- de la fi- 
pefche qu'elles ne s'ertendcnt. Les charnues & gure des 
les molles viennent de 1 humidité, car elles mar- parties 
quent une abondance defang pituiteux. Mais de de la 
celles qui font rondes , il y en a qui dépendent femme, 
du froid, 5c les autres de l'humidité : Car ou el- 
les viennent de la graific qui remplit les entre- 
deux des mufcjes , comme aux bras , aiLX joiies, 
aux cuifiès : ou du froid qui reflèrre la figure des 
parties , & la prellè de toutes paits ; Au Ûcu que 
la chaleur qui poulie tous jours en avant , caufê 
des inegalitez & des angles qui en corrompent la 
rondeur : c'eft pourquoy le front & le vifage de 
l'Homme font de figure quarrcC;& ceux qui ibnt 
bilieux ont les coins du front en pointe 5c le vi- 
fage fortlong,tout au contraire des pituiteuxqui 
les ont de figure ronde. La douceur, la modellic 
f< la pudeur qui paroiiTent fur le vifage & aureftc 
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des a6ti 



ions, loin encore des effets du froid qui 
abbat le courage,& qui retient ou alentit le mou- 
vement des parties. C'eft luy encore qui rend la 
voixgrelîe ^ foible en étreniffant le gofier ou 
ellefè forme, & affoibliflànt la faculté vitale. 
Mais nous examinerons toutes ces chofes plus 
particulièrement au traitté de la Beauté : Il fuffit 
icy de marquer en gros , que la conformation 
naturelle de la Femme fuit le Tempérament 
froid & humide dans le degré que la Nature a 
prefcritpour la perfèdion de Ibn lexc. 

Toures TL ne nous refte plus qu'à montrer, que toutes 
rei par. ces parties ont raport avec les qualitez de Ve- 
rtes fprit que nous avons marquées, que c'en font les 
Tnar- lignes qui les découvrent , quelques cachées 
^uent qu'elles foient : Et qu'enfin de tous les traits qui 
ies in. compofent la beauté de la Femme, il n'y en a pas 
clfn4- un qui ne marque une Inclination vicieufè. 
tiom II ne faudroitpoint d'autre preuve de cette ve- 
^ui font rite , que la foiblcire naturelle qui fe trouve au 
propres corps de la Femme,& la conformation de routes 
* lA fès parties dor.t il n'y en a pas une qui ne foit un 
effet, ou de la froideur de fon tempérament, ou 
de l'humidité qui y domine, comme nous ve- 
nons de montrer. Car puifque la foiblefTe du 
coips & de la chaleur naturelle clV tousjours ac- 
compagnée deTinclination à latimidité,à ladef- 
fîance,ôc à 1 avarice, &c. Et que l'humidité fiir- 
abondante jointe avec elle rend le Naturel mol, 
efféminé , léger & inconftant , &c. 11 s'enfuit 
qu'elle n'a aucune partie qui ne montre quel- 
qu'une des Inclinations que nous avons propo- 
ses. Mais pour l éclairciflèment d'une propofi- 
tion fî effrange, il faut venir davantage au détail 
des chofès , & montrer par les Règles de la Phy- 
iionomie,qu'Anftote & ks autres graaidsperfbn- 

nagcs 
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nages de l'antiquité nous ont laiflecs, qu'il n'y a 
point de vérité li bien eftablie que ceile-la. 

En effet Ariftote nous aprend que le vifage 
qui eft petit ei\ une marque de pulillanimite ôc 
de baflènè de cœur. Or par ce mot il defigne 
ceux qui ne peuvent fupporter la bonne ny la 
mauvaife fortune, qui deviennent infolens dans 
les moindres profperites, qui perdent le courage 
dans les plus petites traveifes, qui prennent un 
léger refus ou un petit delay pour un grand mal- 
heur , un peu de négligence pour une grande in- 
jure} qui fe plaignent continuellement , qui fe 
défient de tout, qui font irrefolus, comme nous 
dirons plu5 amplement en faifant les Charaftc- 
res de ce vice. 

Le vifage rond eft un Cgne de malice & de 
colère. 

Le front qui eft petit eft une marque d'une liu- 
meurlegere & incorrigiblejCeluv qui eft rond eft 
un fignc de colère & de foibleflè d efprit j Celuy 
qui eft long & uny l'eft de la flatcrie. 

Les yeux noirs marquent la timiditéiccux qui 

(ont grands, l'inconftancc. 

. Les lèvres grollès & molles , eft une marque 

de babil , de curiofite pour les affaires d'au- 

truy , 6c de négligence pour les fiennes propres: 

quelques-uns nielmes difentque c'eft un figne 

d'avarice & de menfonge , qui font deux vices 

communs aux Maures qui ont les lèvres de cet- 
te forte. 

La bouche petite eft une marque de foibleflè 
& de menlbnge. 

Le menton rond eft un figne d'envie. 

Le col long & grefle dénote un naturel timide 
& babillard. 

La gorge unie 6c charnue, marque la créduli- 
té Ôc la foibleflè de jugement. 

B 7 Les 
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Lesefpaules petites & ferrées font ligne ë'a- 
varicc. 

Les cuifTcs, les pieds &les mains charnues, le 
dos eftxoit &c foible , ks mains petites font tou- 
tes marques d un naturel moi &efteminé, c'cltà 
dire gui cft délicat , voluptueux , qui ne peut 
louftnr aucun travail , à qui les plus légères in- 
cominoditez font infupportables , qui porte im- 
patiemment la privation des moindres plaifirs 
de la vie. 



Bi 'Eft là tout ce que nous avons à dire icy de la 
^uei ^Beauté de l'Homme & de la Femme. II ne 
iteufe refte qu'une difficulté qui entrcia fans doute 
trouve dans l'eiprit de tous ceux qui liront ce difcours, 
ia fAr- ^ qui peut , fi elle n'eit refoluë , rendre fufpede 
faite la vérité que nous avons ctlablic. C'cft que la 
haute'. Beauté que nous avons dépeinte n'eft propre 
qu'à nos climats , & ne s'accommode point aux 
autres i Car il n'y a point de pais ou les goufts Ôc 
les jUpCmens ne fnent differens fur ce fujet : Il y ' 
a mefme des nations qui font fi éloignées des 
fèntimens que nous avons de la Beauté , qu'elles 
jugent belles les perfonnes qui n noftre advis 
font tout à fait difforme 

Cela eftant ainfi , comment peut-on former 
une idée certaine & déterminée de la Beauté qui 
eft fi vague & !i diverfifîee , & faire entrer dans 
les deflèins de la Nature une chofe qui fèmble 
dépendre delà feule opinitui des Hommes: Sup- 
polê mefme que ce fuit une perl^ction naturelle} 
qui lèra le j uge qui pourra décider laquelle eft la 
plus achevée iSc la plus accomplie , puifque cha- 
que peuple le croira bien fonde à donner Je prix 
à celle qui luy çft propre ? 

Il n'y a làns doute que la Raifon qui eft le Ju- 
ge fouvciainde toutes les Nations, quipuifiè 
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onner un Arrcil deciiif dans une affaire Ci bri- 
uce Se il délicate. Mais ce n'eft pas la Raifon 
particulière qui a ce droit là , c'elt la Raifon ge- 
lerale qui eft fondée fur des notions communes, 
Ôcfur des Principes qui ne peuvent ellrc con- 
tenez. 

C'eil donc elle qui nous apprend que le Corps 
cft rinllrument de l'Ame , & qu'autant que cel- 
Ic-cy a de facultcz & de puiflances différentes, il 
faut qu'il ait autant de diverlês parties pour en 
cftre les orgarcs : Parce que l'Inftrument doit 
cftre proportionné , & à la caufè qui l'employé 
& à l'aftion qu'elle doit faire par fon moyen. Et 
comme chaque puiflancc a une a^ion qui luy eft 
propre, il faut qu'elle ait aulfi un Inftrument qui 
Juy foit particulier , c eft à dire , qui ait la coim- 
ftence & la figure qui font propres à cette action 
la j Car fi la kie n'avoir la dureté de la figure qui 
luy conviennent , elle ne ferviroit de rien à l'ou- 
vrier qui la met en befogne. Or quand un In- 
ftrument a les qualitez ôc les dilpofitions qui 
font propres pour agir , on peut dire qu'il a fa 
pcrfcctioii, parce que rien ne luy manque. 

D'aillcurs,ileft certain qu'en chaque ordre de 
chofes il n'y a qu'une feule p€rfedion,parce qu'il 
n'y a qu'une fin principale oii chacune eft defti- 
née,& que la perfedion confifte dans la fin. D'où 
il s'enfuit que chaque puifîance de l'aine n'a 
qu'une perfedion, &: que l'Inftrument dont elle 
ièit n'en peut ^vnir auffi qu'une feule.De forte 
que la Beauté qui cft ia perfection dcs^arties, &: 
qui confifte dans la jufte conformation qu'elles 
doivent avoir, ne peut eftre qu'une feule & uni- 
que , & toutes celles qui n'ont pas cette confor- 
mation , n'ont pas l'exacle & la parfaite beauté 
qui convient à la nature de l'Homme. 

La queftion eft maintenaiit de fçavoir , où fè 

trouve 
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40 La Perfection katurelle 
trouve cette beauté parfaite ôc accomplie. A ce 
deffein il faut reprendre les principes que nous 
avons pofez cy-devant, & dire que la perfection 
naturelle du Corps humain conlirte dans la mé- 
diocrité du temperameiit & de la conformation 
des parties, pour les railbns que nous avons di- 
tesj & que les Sexes qui ne l'ont pu conferver à 
caufe des qualitcz différentes qu'ils doivent a- 
voir, ne s'en éloignent que fort peu . Car il s'cn- 
luit de la que le Climat ou fe trouve la parfaitd 
Beauté, clt celuy qui s'oppoïè le moins à cetta 
médiocrité, & qui par fon cxafie température h 
confèrvc&ne l'altère point. Orileftindubita- 
ble,que celuy qui eft au quarante-cinquième dcJ 
gré ci'clevation eft le plus tempéré, eftant au mi J 
lieu de toutes les extremitez,^c par confequent m 
Ton doit chercher en quelque lieu laparfaitq 
Beauté, c'cft là & aux environs qu'on lapeuH 
trouver. \ 
Je fçai qu'il y a des païs qui font en cette fitua- 
tion ou elle ne fc rencontre pas, comme dans la 
partie de la Chine & de l'Amérique, qui eft fous 
le mefme degré. Mais il ne faut pas icy confide- 
rer la feule pofition du Ciel, il y faut joii.dre la 
rature du terroir , l'origine & la police des peu- 
ples. Car ce qui eft dans la Chine eft trop humi- 
de,à caufe de quantité de lacs & de rivières qui y- 
font Ce qui eft dans l'Amérique eft trop froid, 
à caufe des bois & des montagrcs, comme la 
nouvelle Francc.D*aillcuiS,ll y a des peuples qui 
habitent des licTix fort tempérez qui n'en font 
pas originaires, & qui ncanrmoins ontconfêr\^é 
la Conformation que leur première demeure- 
leur avoir donnée. Enfin ces nations font barba- 
res Ôc mal policées,^ il eft certain que les delbr- 
dres de l'amc fe communiquent au corps, & en 
altèrent à la fiu le tempérament , & en corrom- 
pent 
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înt (ôuvent la figure. De forte qu'il ne faut pas 
lercher la véritable Beauté hors l'Europe , & 
k'on peut dire que la France en cft l'unique fe- 
Jjour , eftant jultement au milieu des extrémités 
; du chaud 5c du froid, du lèc & de l'humide : En 
r un mot, du Midy & du Septentrion, 
j Ceft là aufli ou nous avons pris le modellc 
ide la Beauté qui convient à l'Homme à la 
Femme. Nous n'en avons fait à la vérité qu'ua 
gros crayon ôc qu'une légère ébauche j mais nous 
luy donnerons les derniers traits & la perfection 
i entière au Traite que nous avons deftiné à un fi 
beaufujet. 




Des InclïnAtms, 

CHAPITRE II. 
De la nature de t Inclination* 

O u R fçavoir ce que c eft que l'In- ^«fflr 
dination , il femble qu'il ne fout eji la 
queconlîderer le nom qu'elle por- nature 
tejCaril fàitarezconnoître.ou que de i'In- 
c'cft un Mouvement qui fait incli- ciina- 
ner & pancher l'ame vers quelque objet, ou que tion, 
c'eft feulement une difpolition à fè mouvoir vers 
luy : Car une cholè peut avoir une pente & pan- 
cher vers quelque endroit , fans louffrir aucun 
mouvement. Or comme on peut eftre enclin à la 
colère fans en eftre agité ôc fans la reflèntir en ef- 
fet, il s'enfuit de la,que l'Inclination n'eit pas un 
Mouvement, 5c que ce n'eft que la difpofition à 
mouvoir. Mais parce qu'il y a des dilpo<îtions 
paflagercs, Ôc d'autres qui font confiantes 5c du- 
rables, ôc que l'on ne dit pas qu'un homme (bit 
enclin à une pafllon pour s'y voir dilpofe par quel- 
que 
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4 ^ E s I N C L I R A T I O N s 

que rencontre extraordinaire; Il faut que l'In- 
cJination fort une d.rpofuion confiante & qui 
ait ;ette de longues ôc de profondes racines dans 

r.r?v ""'k?'' Puifqu'elle la fait pancher vers 
certains objets il faut qu'ils ayenUWence 
du bien , car elle nepanciie pas vers le mal : au 
contraire , elle s en détourne: Etquoy que ces 
objets puiflent eftre mauvais en efët, il À pour- 
tant neceflTaire qu'ils luy paroilîent bons pour 
luy donner la pente & l'inclination qu'elle a vers 
eux. Ainli un homme qui eft enclin à la colère 
^ouvedupla.fir ^ fevanger- & .^utes les paf- 
lions, pour fafcheures qu'elles foient, donnent 
quelque fatisfaaipn à la Nature, qui pourvoit 
pai elles n fa confervation.Car cncoie q;ie la rai- 
Ion ,uge que la paflion eft mauvaifcla partie fen- 
fmvc de l'ame ne laiflè pas d'y trouve? for. con- 
tentcment , comme dans une aition qui luyell 
«tile pc ur la fin qu'elle fe propofe. ^ ^ 

S!uil O^^" rrnclination font de deux 

eJÏM. ^^lo«esj les chofes& les aclionsj ( ai l'on a 
jet de Inclination pour les perfonnes , pour les livres , 
nr^di. pour ks tableaux, &c. On l'a auiïi aux paflîons 
nation, aux vertus & aux vices : Mais il y a cette diffe 
rence, que l'on dit bien qi>ePon cîlenclm aux 
aébons, mais cela ne fe dit jamais des chofes ; 
car quoy que 1 on ait inclination pour une per- 
lonne , on ne dit pas que l'on foit enclin à cette 

fartT ^^g^^f^fl'i^" juger qu'il y a deux 
lottes d Inclination en gênerai, l'une qui dl ju- 
itemcnt & proprement apptllecainlli & l'autre 
qui elt impropre ^ figurte. 

Car celle qiu loutfre le mot d'Enclin, c'eftà 
^irequi communique fi formel fon nom au 
lu/ct ou elle elt , doit paffer pour la véritable, au 



I N G E N E R A L. 45 

lieu que l'autre eft plùtort I cftet de rindination, 
jue l'Inclination i puifquec'eft le mouvement 
nefme que l'appétit fouftre en aymant ?c defi- 
rant quelque chofc,?c que l'Inclination n'eft pas 
k mouvemcnt>mais la dirpofition à (è mouvoir. 
)De forte que quand Ton dit qu'on a inclination 
Ipour une perfonne, cela s'entend de l'amitié que 
lî'on a pour luy , ou de la difpofition qu'on a de 
Iraimer3 ceJle-cy eft la véritable Inclination, Tau- 
ktre n'en eft que l'efFet. 

r^/XJOus laifîbns donc icy celle qui n'eft pas pro- 
Igl'*' ^prcment dite , & nous ne devons parler que 
*de celle qui eft véritable. Elle eft aufli de deux 
fortes , l'une eft Naturelle & vient de la Nature , 
1 autre eft acquilc & procède de rhabitude & de 
l'accouftumance : Car il y a des hommes qui 
[ font naturellement enclins à ramour,à la colère, 
l à la juftice , &c. ôc d'autres qui acquièrent l'in- 
Iclination h des vertus, à des vices , à des paillons 
)oii ils n'cftoient point naturellement enclins. 

!T 'Une & l'autre refide dans l'ame comme dans 
^■*-'fon véritable fujet : Car outre qu'il y a des In- 
clinations toutes fpirituelles , comme celles que 
les Arts & les Sciences laillent dans l'elprit; Il 



Diffe» 
renée 
des In* 

îions. 



^l^en eft des corporelles comme de la facilite d'ope 



rer qu'a un Art (au quand il a de bonsinltru- 
r» I ^'^^^^ • Car cette facilité n'eil pas dans les inftru- 
?^'Mmcns, quoy qu'elle procède d'eux. Aufli Tlncli- 
'^^1 nation qu'un homme a de fe mettre en colère 
^^■.n'eft pas dans les oi^anes, quoy quelle vienne 
de la conflituti on des organes ; parce queladil- 
pofition qu'a une chofe a le mouvoir , aulli bien 
que le mouvement dont elle eit après agitce^doit 
^ ertre dans la choie melme, & non pas dans les 
I cauies qui luy donnent cette diàpolition & ce 

mouve- 



efl Le 
fege des 
Incli- 
na^ 
tions. 
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4^ D E s I N C L I N A T 10 N $ 

raouvcment. Et par confeqiicnt, puisque c'el, 
rame qui le doit mouvoir, il faut que la difpoûJ 
tion à le mouvoir ibit dans lame. 

De-là il eft ayfé à juger, que l'Appétit eft le fio 
g€ des Inclinations, parce qu'il n'y a que cette. 
ieule partie de Pame qui fe puifle mouvoir. Ep 
comme il y a trois fortes d'Appétit , la volonté , 
l'appctitfènfitif, &raf>{^ctit naturel, chacun a 
jcsIncHnationsqui luy font conformes , c'eft à 
dire , que les Ipirituclles font dans la volonté 
comme celles que les Arts & les Sciences laillènt 
dans l'efprit ; Les fcniibles font dans l'appétit 
^nfitif comme celles que l'on a aux pafîions de 
l'ame fenfitivci Et celles qui font purement cor- 
porelJes font dans l'appecit naturel , telles qu€ 
font celles que la Nature a pour certains mouve- 
mens d'Immeurs dansles maladies, & pour tou- 
tes les aflions aufqueltes les organes font defti, 
nez. Car avant md~me que ks parties foietit ea 
efbt d'agir , l'ame a inclination aux fonctions 
qu'elles doivent fjirc: D'où vient qu'un mouton 
heurte avec la tefte avant que fes cornes foi^nt 
Ibrties , un marcafiin veut mordre avant que lès 
dçfenfes foient venues , & lesoyfeaux tâchent 
de voler quoy qu'ils n'ayen t poi nt encore d'aifles. 
Il faut neantmoins remarquer que les Inclina- 
tions d'un appétit fè communiquent louventà 
l'autre : Car l'Inclination que l'on a aux paf- 
fions entre à la fin dans la volonté , & celles de 
l'appétit naturel fe répandent ordinairement 
dans l'appétit fenfitif , comme les exemples que 
nous venons d'apponcr font foy. 



»- toutes ces confiderations , il femble qu'on 
m *-^pourroit former une exade définition de 



Corn- 

menton *-'pourroi ^„ 

doit de l'Inclination, en difant que c'eft une difpofition 
finir profondément enracinée dans l'appétit, qui le 

fait 
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itpanchcr vers certains objets quiluy font a- l'incli^ 
^rcablcs. Mais pour en parler fainemeiit, ces fa- nation. 
.çons de parler nietaphoriques,ne font point pro- 
pres à définir les choies , Ôc les mots de Pancliet 
*h non plus que celuy de Pente U de Poids, par lef- 
quels on a accouftumé de définir l'Inclination , 
I ne fè peuvent dire propiemcnt que des corps, & 
|nc conviennent point à l'ame. Tâchons donc 
[d'éclaircir davantage cette matière, ôc de trouver 
I des notions & des termes qui foicnt propres à la 
cholè que nous examinons. 

TL cft certain que l'appétit a de certains mou- j^'^^ 
•■•vemens ou il fè porte plus fouvent qu'aux yient /a 
trcs,& l'on peut dire, qu'il a dil'pofition à les fai- dirhoft- 
re,Sc que cette difpofition confifte dans la facili- fil,]^ 
té qu'il y trouve. La queftioii ell de llavoir d'où cenfi'U 
luy vient cette difpofition Recette facilite: Car /V;,//;. 
elle ne peut procéder du poids , de la iituation , „ation 
de la figure, ny d'autres pareilles cirçonrtances 
qui rendent les corps difpofèz ôc faciles à (è 
mouvoir. 

Pour découvrir ce fècr€t,il faut demeurer d'ac- 
)rd que l'Inclination ell une difpofition 6c une 
Ifecilite fixe & confiante qui flirvient a l'appe- 
litj & que par confèquent il eil: neccffaire que 
la caufe qui la produit foit aufli conlknte &c du- 
tiable. Or toutes les caufes de cet oïdie-Ià que 
l'on peut s'imaginer en cette rencontre , fe re- 
duilent, ou a la difpofition de l'organe de Tappe- 
tit , ou à riiabitude qu'il peut avoir acquilè , 

Vu aux images qui fè confcrvent dans la me- 
loire , & qui fervent a former la connoiflàncc 
ni devance ion mouvement : Car il n'y a que 
:s chofes là qui fbient permanentes, & qui 
uifîcntcaufèr cette difpoiition & cette fecilitc 
;)ntlante ou coiilille l'Inclination. On pour- 
roit 
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4^ Des Inclikations 
roit donc dire. Que fi les cfprirs (ont les organes 
2c le fiege immédiat de Tappetit comme nous 
monftrerons cy-apres, il faut que félon qu ils 
font plus fubtils ou plus grofliers,ils fe meuvent 
plus ou moins facilement, & que rappetitaulli 
qui fc meut avec eux eft plus prompt ou plus 
lent à fe mouvoir. Et que c eft la raifon pour la- 
quelle il y a des naturels fi mobiles, qui aymcHt 
li fàcilement,& qui défirent les chofès avec tant 
d ardeur ; qu au contraire, il y en a qui ont Ta- 
me fi pefante qu'il eft prefque impofiibie de ré- 
branler , & qui fe porte avec lafchctc & négli- 
gence a tout ce qu'ils fouhaitent . 

Mais cette raiibn n*ellpas générale pour tou- 
tes les Inclinations : Car outre qu'il y en a qui 
viennent derinftinft,5c qui ?ie dépendent point 
de la qualité des efprits j il y en a dans la volon- 
té, laquelle n eft point attachée à aucun organe: 
Nous en reconnoiflbns mefine dans les Anges , 
oïl il eft indubitable que cette caufc-là , ny au- 
cune autre difpofition corporelle , ne peut avoir 
lieu- On en doit dire autant de Thabitude que 
Tappetitpeut avoir contractée, puifquc Thabi- 
rude eft une qualité acquifè par pluficurs a- 
ûions , & qu'il y a des Inclinations naturelles 
qui viennent avec la naiflance. 

De forte qu il ne nous refte que les Images 
qui fè confervent dans la mémoire, qui puiflcnt 
cftrc la caufe générale & immédiate de cette dif- 
pofition & facilité en quoy confiftc l'Inclination. 

P Our fçavofr comment cela fe fait ; il faut 
^^ntje i remarquer que 1 appétit , de quelque ordre 
'^^^ qu il foit , eft une puiflance aveuale, qui de foy 
motive^ n'a aucune connoiflànce > & qui It lailîè conduis 
re par une autre faculté qui a droit de connoiftic 
fi ieschofcs font bonnes & mauvaifes; & de luy 



ut. 
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mmander après defc mouvoircouformément 
aujugement qu'elle en afait. Cette fùcultc s'ap- 
pelle Entendement PraÛic , dans la partie Tupe- 
ricure, & dans la fenlitivc elle fe nomme 
mative. Et il n'y a aucun mouvement qiu le faf- 
fe dans ces deux parties de l'ame qui ne foit de- 
vancé par le jugement de l'une ou de ! 'autredc 
CCS facultez. 

Elles ont encore cela de propre, qu'elles ne 
font pas leur jugement félon la nature des cho- 
fes j Mais félon le fentiment qu'elles en ont : 
Car il s'en trouve qui pourroient cftre utiles 
qu'elles jugent mauvaifes , Ôc de mauvailcs qui 
leur femblcnt cftre bonnes. Et il ne le faut pas 
tonner de cela , parce que le Bien & le Mal 
font des choies relatives qui ne font reconnues 
telles que par la comparaifon qu« l'ame en fait j 
<y Qui n'ont point d elpeces particulières pour 
a toucherleslènscommeen ont toutes les quali- 
tez Icnfiblcs •■, Et qui ne fe connoif ènt que par 
les images que ces fàcultez forment d'elles-mei- 
incs fans les emprunter d'ailleurs : C'cft pour- 
quoyondit dans l'Echoie qu'elles fefontcon- 
noiftrc, per Jpecies non ftnfattu. En effet ce qui eft 
bon à l'un ne l'eft pas h l'autre , &:uneniefme 
perfonne trouve agréable ce qui luy eltoit faf- 
cheux auparavant , ce qui fait bien voir que le 
Bien & le Mal dépendent feulement de l'opi- 
liion q^ue Ton en a conceuc. 

De Içavoir maintenant d'où elle peut tirer cet- 
te connoiflànce, ôc ce qui l'oblige a juger que les 
hoies font bonnes ou mauvailes ; Ce n'cft pas 
:yle lieu d'examiner à fond une cho(ê de fi 
longue lui te. C'clt allez de dire en gros , Que 
c'eft l'inltinâ:, l'expérience & le railonnement 
faux ou véritable qu'elle fait des chcfes : Car 
furhcoiiuoiflàiice qu'elle a du Tempérament 

■&des 
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4S De$Inclinatioi»$ 
éc des parties qui luy lèrvcnt d'organesi Sur cel- 
le que la puillàncc ou Timpuiflance qu'elle croit 
avoir luy donne ; Sur celle qui luy vient du dé- 
faut ou de l'abondance où elle cft , elle j uge que 
les chofcsluy font conformes ou contraires, uti- 
les ou dommageables , en un mot bonnes ou 
mauvaifes. 

Apres donc que l'une ou Tautre de ces facul- 
tez s'eft ainfi forme l idce du Bien & du 
Mal, elle fait d'ordinaire deux autres jugemens: 
par le premicr,eUe j uge que le Bien fe doit pour - 
} fuivre, ?c que le Mal fe doit fuu: j ôcc'ettceluy 

qui s'appelle fimplement Praé^ic. Par le fécond, 
elle ordonne effectivement à 1* Appétit de pour- 
fuivre ou de fuu:; Aufli le nomme-t on dans 
rEfchole adtuerement VizdicPraÛicc praôiicum. 
En fuite l'Appétit fe meut, qui ordonne à la ver- 
tu motive qui eft dans les membres , de faire les 
mouvemens qui font neceffaires pour jouir du 
Bien, ou pour éviter le Mal- 

Toutes ces aiUons le fuivent & fè font ordi- 
nairement en un moment j Mais elles font aufii 
quelquefois diftinttes & fcparees, & principale- 
ment dans l'Homme : Car l'Entendement peut 
connoilhe qu'une chofe ciï bonne, fans juger 
qu'il la faille pourfuivrej& fouvent il juge qu'il 
la faut pourfuivrcqu il n'oidonne pas à la volon- 
té de le faire. Souvent mefme apies tous ces juge- 
ments la volonté qui eft libre, ne fuit pas ces or- 
dres, & peut demeurer immobile , ou faire un 
mouvement contraire. Mais dans les animaux 
le Jugement Pradtic & le mouvement de l'Appe- 
tit ne fe peuvent feparer , ôc aufli-toft que l'Eili- 
mative a connu une bonne cholè , il faut qu'au 
mefme moment elle juge &. ordonne à l'Appétit 
de la pouifuivre: Qui ne manque aulfi jamais a 
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conformémeiu 



le mouvoir 
La. 

I- Il n'y a que le commandement que l'Appétit 
Tait à la vertu motive des membres, qui peut cftre 
l'ulpcndu : Car nous voyons à toute-heure qu'u- 
ne bcfte defire une chofe qu'elle n'ofe prendre , 
|>ar la crainte qu'on luy donne. Auquel cas l'Ap- 
|tit fè meut & forme le delirj Mais il en dc- 
îure là , fans faire agir les membres. 
Quoy qu'il en foit , il cl\ ayfé à juger de tout 
p que nous avons dit cy-devant , non feulement 
jue l'Appétit le meut conformément au juge- 
aent Piadic , c'eft à dire , que fes mouvemens 
lont Ibrts ou foibics , félon que l'Eftimative luy 
ordonne foiblement ou fortement de les faire'5 
mais auffi que le Jugement Trafic répond à la 
Notion que l'Eftimative s'eft formée du bien oa 
■ I du mal , & que le commandement eft plus ou 
> moins preffant, félon qu'elle fe figure dans les 
«chofesplusou moins de degrez de bonté & de 
jmalice : Car un plus grand bien demande un 
tcommandcment plus impérieux qu'un plus pe. 
tit, & un commandement de cette forte excite 
une plus violente pafiion. 

O ^ ^ mouvemens de l'Appétit dépendent 
'1 jugements de l'ElUmative , il faut *»ages 

rquelesdifpofuionsqui le rendent enclin à cts^M font 
mouvemens , fe rapportent au(fi à ces jugemens- '''t'w U 
là. Ce ne fera pas à ceux que l'Eftimative forme ^emoi^ 
quand elle connoift 5 Car ils fontpaffag ers 1 & 
i'Inclination eft une dilpofîtion permanente ifi"^ 
Mais ce fera à ceux qui le confervent dans la ^Inclp- 
mémoire, comme nous avons dit. Or ils font "'«^^ow. 
' de deux fortes : Car ils font Naturels ouAc- 
j quis : les Naturels confiftent dans les Images 
j que la Nature imprime dans l'ame dçs animaux 

C avec 
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jo Des Inclinations 
avec la naiflance , & c'eft ce que l'on appelle Tn- 
flinct , comme nous avons montre au Traité de 
la connoiflance des animaux : Les Acquis con- 
liftent aufli dans les Images qui demeurent dans 
1^ mémoire aprcs l'adion de la faculté Elbmati- 
ve. Sous ce mot je comprends aufli l'Entende- 
ment Pracftic. 

Or comme ces deux fortes d'Images fervent de 
modèles à l'Eltimative pour former les juge- 
ments , à mefure qu'elles feront plus expreflives 
&L rcprcfentaiives de la Bonté ou de la Malice des 
objets, eUes feront [lus propres à exciter dans 
l'Ertimative des commandemcns plus preflàns 
3c de plus grands mouvements dans l'Appétit. 

Or il cft certain que les Naturelles font parfai- 
iement reprefcntativcs , parce que c'ell la Nature 
qui les forme cUe-mefme pour la confervation 
de l'animal , 6c qui les grave au plus profond de 
l'amc, afin qu'elles ne le puiflent effacer. Mais 
les Acquilès ne font que liiperficielles , &: lî el- 
les ne (ont. fouvent renouvellees, elles fe perdent 
ou s'aftoiblillèr.t en forte qu'elles ne peuvent re- 
prefenter parfaitement les chofes. Il ellvray qu'il 
y a de certains objets qui font d'abord une fi for- 
te imprelîion dans l'ame , que les cl'peces s'en 
coiilervent long-temps dans la mémoire , & que 
la première connoifiance que l'on eu a , fait au- 
tant que plufàCurs connoilfances Ibuvcnt réité- 
rées fetoient en une autre rencontre: C'eft ainli 
que la première veuë d'une belle perfonne, caulê 
{ouvent une amour de longue durée: C'eft ainfl 
que l'on dit dans i'Efchcle qu'il y a de certains 
û6i;es , qui tous feuls &. des la première fois peu- 
vent produire des habitudes. Mais hors de là, il 
faut que les Images que Pame forme & qu'elle 
confcrve dans la mémoire, foient Ibuvcnt renou- 
vellees , ôi comme retouchées par diverfcs ccn- 

noif- 
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noinanccs 5 afin quelles foient parfaitement ex- 
prefTives &c repreièntatives. Car à chaque fois que 
Tame connoiil ou qu'elle fe reflouvicnt d un ob- 
jet, elle en forme autant de fois rimagej Parce 
qu'en connoiflànt ou fe relfouvenant , elle agit , 
& elle ne peut avoir d'autre ad^on que la produ- 
ction des Images ; Lefquelles jointes avec celles 
qui font dans la mémoire, les rendent plus for- 
tes & plus vives , tout de mefhieque les couleurs 
qui fontplulieursfois retouchées , comme nous 
ivons montre au lieu allégué. 



Es Images qui font donc dans la mémoire , 
& qui Ibnt ainfi parfaitement expreflives , 
Ibnt celles qui donnent la dilpofition & la facili- 
té qu'a l'Appétit de fe mouvoir vers certains ob- 
jets. 

Et certainement on peut dire , que l'Ame qui 
fè fent pourveuc de ces Images , & qui fe void 
en cftat de produire les connoifiànces qui luy 
Ibnt neceffaircs , prend une certaine confiance en 
(by-mefme , & fans qu*el!e y fàlîè reflexion , el- 
Cent fon courage &c fes forces. Et comme un 
'^ommequi a la vigueur du corps, les richeflès 
ou la nailiànce noble , le confie en foy-mefine , 
& eft tousjours en efl:at d'entreprendre des cho- 
fcs conformes à fon pouvoir , encore qu'il n'y 
penlè pas: l'Ame en faitdemefme quand elle 
Im les Images toutes preftes pour fiiire lès jugc- 
^lents , elle tient toutes lès facultez en une dif- 
pofition propre pour agir , Ôc quand elle eft en 
action, on void bien qu'elle y eftoit préparée. 

De-la il eft ayfc à jugcr,pourquoy l'Iuftiiiti: , le 
Tempérament , les Habitudes , &c. caufent les 
Inclinations , parce que toutes ces choies prcfup- 
pofent des Images parfaitement expreflives. Car 
cc1lc<; de rin!l;ina font fort^-s & profondes , com* 

C 2 me 




Early European Books, Copyright <D 20 1 1 ProQuest LLC. 

images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 26 



Des Inclinatioks 
me nous avons dit 5 Celles des Habitudes doi- 
vent avoir eftc fouvent renouvelées ; Et le Tem- 
pérament , la conformation des parties , le «enre 
de vie , &c. que l'Ame fent & connoift a'tous 
momcns , font le mefine eftet fur les Images que 
l'Habitude. De forte que par tout-là les Images 
font parfaitement reprelcntatives , & l'Appetit eil 
en eftat de le mouvoir fi-toft que l'Entendement 
Praclic ou l'Eftimative lesluy pre(êntera:En quoy 
confifte la facilité qu'il a de s y porter , comme 
l'Inclination confirte en cette fecilitc, ainfique 
nous avons dit cy-devant. Apres cela, nous pou- 
vons définir l'Inclination par des notions & par 
des termes propres , en difant que c'eft me dijpojt- 
tititi perma}ienU , 6* unt facilite coutraClee de longue- 
Tnainyijtte l'appétit adefè mouvoir vers certains objet i 
qui /uy font a^reaù/es . 

Quelles font les catifes des ln~ 
cltnations, 

\7 Oila pour ce qui concerne la nature, Tob- 
^ jet, & le llege des Inclinations. Il faut main- 
tenant en examiner les Cauîês : Car quoy que 
nous ayons parle de la principale & qui en cft la 
fource immédiate, à f^avoir les Images qui fè 
confervent dans la mémoire, il y en a d'autres 
qui pour n'eftre pas jointes de fi près à l'Inclina- 
tion ne laillènt pas d'y eftre necefiaires , & qui 
mefmes cftant plus connues & plus manifeftes , 
donneront plus de clarté à une chofèquieftfî 
oblcure. 

Outre donc cette caufe fècrette & immédiate 
dont nous venons de parler , il y en a de Prochai- 
nes ôc d'Eloignées , ^ les unes ôc les autres font 
ou Naturelles ou Morales. 

Des Natiuelles , les Piochaiiics fontrinftinft , 

Je 
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le Tempérament 5c la Conformanuii. Les Eloi- 
gnées Ibnt les Alkes , le Climat , l'Aage , Ic^- - 
I mens & les Maladies. 

Les Morales font , la Naifiancc noble ou vile ; 
Wk RichcflèSc la Pauvreté ; la Puiflarce & ia 
^ujetion i la bonne & mauvailè Fortune , & 
I le genre de Vie -qui comprend les Arts , les 
I Sciences & les Habitudes j & les Coniêils , les 
i Exemples , les Peines 6c les Recompenles : Cai 
toutes ces choies taufent des Inclinations par- 
; ticulieies en difpofànt l'Ame à juger que les cho- 
ies font bonnes , &lafairantpanchervers dles. 
Il faut voir comment cela i'c fait. 

»I1 n'y aura pas lieu de douter pour rinftin^l 
uand on fçaura qu'il conùfte dans les Images /îin6i 
ui font nées avec ranimai pour luy h'uc con- eji une 
noiftre les choies qui luy font neceilaires, & qu'il des can-' 
nç peut apprendre des Sens. Car comme ces Ima- fes des 
ges font parfaitement expreflîvescftant tousjouis lucli- 
prefcntes à l'Ame , elles foîicitent à toutes reii- «<if;c»/, 
contres TEllimative, de les propoieL à l 'appétit, Ôc 
y font naiftre , comme nous avons dit , l'Inc'ina- 
tion quelle a pour les allions qu'elles or 
nent de faire. 

CeA ainlîque l'Ame connoill Se eft encline 
aux fondions aulqueiles elle eft deftinée , & à la 
recherche delaplufpart des chofesqui luy font 
neceiïàires. Car c'elt de-la que procède l'Incluia- 
tion que les oylcaux ont à voler, les poiflbns à 
nager , les hommes à raifonncr , & qjue tous les 
animaux ont à chercher les aJimeus & les rem«- 
,des qu'ils fçavcnt natiKeîlement leur eftrc pro- 
pres, 6c utiles. 

P Our ce qui eft du Tempérament, tout le mon- Le 
*' de fçaitquec'ell: la caulè la plus générale & te-mpe- 
la plus évidente des Inclinations j Que Iclou rament 
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t$ne desi^ qualité des humeurs qui dominent dans I 
taujes corps , les hommes font portez à telles & telle 
de rifi- paflions j Qiîc les mêlant holiques font naturel- 
thna- lement triftes & ingénieux ; le* bilieux, prompts 
& colères j lesfanguius, joyeux & affables i les 
pituiteux , ftupides & parefleux. Que les climats 
portent des hommes plus adroits & plus doux , 
ou plus grolTjers & plus fauvages, fuivant la qua- 
Rtc de l'air qu'ils y refpirent , & qui caulè cet ef- 
fet par riniprefTioii qu jI fait fur le tempérament. 
Qu^enfîn les animaux niefmes font timides ou 
haidis , dociles ou faiouches , félon qu'ils ont le 
fang ou plus chaud ou plus ftoid , pluseîpaisou 
plus fubtil. 

La raifon pour laquelle le Tempérament eft 
caiifede tous ces effets vient de la connoif ancc 
fecrete qu'a TAmc , des inflrumens dont elle fe 
Icrt dans (es adrions j car ellant unie ou jointe de 
Il prés avec eux , elle en connoift la force ou la* 
foiblefiè , & fçait à peu près ce qu'elle peut ^ ce 
qu'elle ne peut pas faire par leur moyen. 

Or quoy que cette connoiflance (bit (ecrete, 
elle ne vient pas neantmoins de rinfcincl , car 
rinftinéieft une connoiflance claire 5c dilHnfte 
qui n'cft donnée qu'aux efpeces, & qui doit eftre 
par confèauent commune à tous les particuliers 
qui font lous elle , au lieu que celle-cy eft diffé- 
rente en chacun d'eux , & eft oblcure & cor.fli- 
(è. Car Tame ne connoift la bile que confulè- 
ment j Ceft pourquoy elle (è la reprefènte dans 
les (ongespor des Images qui ne luy font pas tout 
à fait femblables , qui ont feulement quelque 
conformité avec elle, comme font les feux, 1 
couibats , les couleurs éclatantes. Elle en fait 
mefme de la melanchoUe quelle fc figure par 
des (pèches , des oblcuritci ôc des embarras faf- 
cheux 5 &C ainfi des autres à proportion , comme 

nous 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijlce Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 26 



roiisuiiw:. . plusparcicuUcrcmcnt an Traite des 

Temoeramens. 

Or cette connoifiance quelque coufule qu elle 
foit , fuffit pour inftruire l'ame de ce qu^elle elt 
capable de faire ou de ne pas faire parle moyen 
de ces humeurs. Car elle luy apprend par l'expé- 
rience qu'elle en fait à tous momens , que îa bik 
cft une humeur adivc ^ mobile , & qu'elle luy 
peut fervir à attaquer , à combattre & à dellruiie 
ce qui l'offence j QjVau comraire , lamelancho- 
lie ell difficile à remuer , incommode & contrai- 
ic aux principes de la vie , ^ ainfi des autres. Et 
fur cette connoilTance , l'elHmativc forme les ju- 
gcmens conformes à l'cftet que ces humeurs pro- 
duifent , qu'elle conferve dans la mémoire , & 
qu'elle rafraifchit à tous momens par de nouvel - 
les connoilTauces , les rendant ainli parfaitement 
rcprefentatives & capables de produire les Incli- 
nations que nous y remarquons. 

Quant à la Conformation des parties, perlbn- 
ne ne doute que ce ne Ibit une marque cer- Con^'or- 
ta'ne de beaucoup d'Inclinations , puifque meC maticn 
me fans art par la lêuîe in(peftion des tr.iitsdu despar^ 
vifage on connoift à peu près l'humeur i*^ Te/prit des ejt 
des perfbnnes ; Que les Hommes qui ont quel- caufe 
que reflcmblancc avec les animaux font enclins de 
aux mefmes paffions qu'eux ; Qne les Efcuyers c.tna- 
ôc lesChafièu'.s la confiderent pour juger dthiitu. 
bonté &Me la docilité des Chevaux & des 
Chiens j Et qu'enfin elle a pafle en proverbe, qui 
afieure qu'il ne fe faut point fier en ceux qui ont 
quelque eflrange défaut de nature. 

Mais je dis bien plus , ce n'ell pas feulement la 
marque, elle e:t ep.core la caufe des Inclinations , 
car elle fait pancher l'Ame à certaines actions , 
comme le Tempérament. Et il ne faut pas dire 

C 4 
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, Inclinations 
que ceft 'eftet du Tempérament me(T 
qu ainfi elle ne marque les Inclinations 4 .. . , .... 
t^^^Ie ! ? f ' tempérament qui en À la^eri- 

Ter table e. r" ^"^^ ^^^«-^ ^'oit 

\crj table en plufieurs rencontres, & quM foit cer 

tain quepourl'ordinaire les parties lallon^^^^^^^^ 
e retrefli^cnt, & prennent d.verlès figures fé- 
lon la qualité de l'humeur qui domine II arri- 
ve neantmoins trcs./buvent que la Conforma- 
tion ne s accommode pas avec le Tempérament, 
^ quunc complexion froide, par exemple, fe 
trouve avec une Conformation qui femble té- 
moigner de la chaleur. En effet le cxur & le 
ceiveau font quelquefois plus grands ou plus pe- 
tits dans un mefine Tempérament : Ce qui caufc 
une différence notable dans les pafiGons fur lef- 
quelles ces deux parties ont un grand pouvoir. 
t»utre cela combien void-on de bilieuxqui ont le 
nez gros & court, de melancholiqucs a qui il eft 
long & aigu contre la nature de ces humeurs? 
yiii diroit que tous les Taitares & tous les Chi. 
noislont d'un mcfine tempérament à caufc que 
ceux- Ja ont tous le vifagc large, & queceux-cy 
iont tous camus ? xN'y a t-il pas des animaux de 
«iverlccfpcce qui ont une mefine température 
& neantmoms ils ont la figuie des parties toute 
différente. Enfin ce n'eff point le Tempérament 
qui perce les veines ôc les artères , qui fait les ar- 
ticulations des os , quidivifc les doigts, &qui 
tait cette admirable Ihufturedes parties de cha- 
que animal. Ceft la vertu formatrice qui eiè 
larchiteae que l'Ame employé pour luy baftir 
un corps qui foit propre à faire les aftions a ull 
quelles elle eft deftmcc j Et comme cette vertu 
talche tousjours de rendre l'animal qu'elle for - 
nie, fèmblableàceluy qui le produit, fi ccluy- 
a des parties d'une telle grandeur ou figure, 
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Ë N C Ê S* Ê R A L. SI 
le qui en porte ie charad^re en fait tousjours 
de pareilles , Il elle n'ell empcfclice. Il cil vray 
que le Tempérament s'oppole fouvent à Ton del- 
• .1 fèin , & empelche que les parties n'ayent la fi- 
gure qu'elle s'elloit propofee de leur donner , 
mais Ibuvent aufli il n'y relifte pas & la laiCfe 
agir félon les mcfures qu elle a prifes. C'eft aiiifi 
«que l'imagination des Femmes groflès luy làix 
changer la figure des parties de l'enfant qu'elles 
portent , fans que le Tempérament y relille : 
jfbert ainfi que les Artrcs impriment fur le corps 
*cs marques qui ne répondent pas a la com^ple- 
'on naturelle qu'ila Jcc. 

'y Out cela prefuppofc, la queftion eil: de (cavoir Com- 
comment la Figure , qui eft une qualité fteri- rnent la 
le & qui n'agit point,peut caulèr les Inclinations. f/T«re 
Certainement il ne faut pas croire qu'elle les pro- ^n, ; 
duilè par une vertu agiflante î Car le Tempéra- 
ment mefme quoy qu'il ait cette vertu il ne l'em- 
ployé pas fur l'Ame qui n'eft pas fuîceptible des 
qualitez matérielles ; Car il n'y a rien qui puiHc 
véritablement echaufter ou refroidir l'Ame. Ny 
luy ny la conformation des parties ne lôntque 
<Jes cauics occafionelles «2c des motifs qui l'exci- 
pient à faire fès avions. Quand elle a coimu la cha- 
^^eiM- i <1o:^ inedans le corps , elle foi me fes Ju- 
, ^. . . .';rmes aux eifets qu'elle peiupio- 
I iiuire , Se difpolc après à faire agir les organes 
pifelon le deflein qu'elle a pris. Il en eft de mcmc 
jlclaFi : fçait celle qui eft ou n'eft pas 

propre a ce; tau, es fondions, elle en fait les Jugc- 
*nens après, &:lèlicite enfm l'appétit à fe mou- 
voir coritbrmément à larcfolution qu'elle a pri fe. 
I Or tout de mefme qu'il y axles figures qui 
fontproj^res au mouvement des corps naturels, 
& d'autres qui yrcliftent , il eft certain que cha- 
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que fonûion organique a une figure qui luy eft af- 
fcdée, & (ans laquelle elle ne le peut faire qu'im- 
parfaitement : C'eftpourquoy chaque partie Se 
melme chaque clpece d'animal a une figure difviJ 
fbrcnte , parce que les fonctions en font ditferen-^ 
tes. Et comme le corps qui devoit eftrc quatre , 
& qui eftoit par confèquent deftiné au repos, de- 
vient propre à le mouvoir quand on luy donne 
! la figure ronde: A ufli quand une partie organi- 

( , que qui devoit eltre d'une telle figure en reçoit 

une autre, elle perd la difpofition qu'elle avoiti 
poiu: la fonction a laquelle elle eiloitdcilinée, ôc' 
acquiert celle qui a liailbn avec la figure extraor-; 
dinaire qu'elle a rcceuë. \ 
11 en eft comme d'un Artifan qui fe fèrt d'un 
inftrument qui n'eft pas propre au deflein qu'il 
s'eftpropofè ; Car au lieu de faire ce qu'il pré- 
tend , il fait tout le contraire, il tranche ce qu'il 
devoit percer , il rend inégal ce qu'il devoit apla- 
nir , & voulant mettre en fonte la ftatuèd'un 
homme , il fait celle d'un lion , fi le moule dont 
il (è(êrt doit repiclènter cet animal. 

L'ame en fait de mefme quand elle a des or- 
ganes qui n'ont pas la figure naturelle qu'ils doi- 
vent avoir j Car c'cft une cholè aflèurce que 
l'Homme, comme tout autre animal , a une fi- 
gure propre & particulière que la Nature a defti- 
née à chacune de fes parties j Et comme l'Ame a 
une Inclination à faire les aftions qui font pro- 
pres aux organes qu'elle doit avoir, il faut que 
cette Inclination fe change quand l'organe ell 
changé. 

Mais il y a icy une difficulté qu'il eft malaile 
de refoudre. C'eft que l'Ame connoift par In- 
flina l'aition que doivent foire les organes quand 
ils ont la Conformation qui leur cil propre & 
naturelle. Cependant on ne peut pas dire cela 
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quand i'orgaiie n'a pas la figure qu'il doit avoir , 
parce que l'Inftiucl ne luy donne pas la connoif- 
(ànce de Tadion qui ne luy cil pas propre , puif- 
quc c'eft un defout particulier, & que l'Inllinci: 
cft une connoifiànce générale à toute l'clpece. 
. Pour fe tirer d'un pas Ci difficile , il faut remar- 

r <iuer que la figure des parties eft Vcà'et de la vertu 
formatrice , 6c que cette vertu fuit le tempéra- 
ment ou rimprcfùon & l'image qu'elle a receuc 
de l'animal qui engendre. Si c'eft le tempéra- 
ment, la figure n'eft pas la caufe de l'Inclina- 
tion , ce n'en eft que la marque , parce que le 
tempérament en eft la caufê véritable j 6c pour 
lors l'Ame connoift l'adtion de la partie par le 
moyen du tempérament,, comme nous avons dit 
cy-devant. Mais lî ceft i'impreflion 5c l'Imngc 
de l'animal qui engendie j la vertu formatrice 

^cft la caufe de l'Inclination, parce que c'eft une 
faculté qui porte avec foy non feulemeiit le c!ia- 
raclere des parties de l'animal qui engendre , 
mais encore la dirpofitioii qu'il avoit à agir con- 
formément à leur figure. Et cela eft li véritable 
que fouvent mefme un enfant conlèrve l'Incli- 
nation de lès parens encore qu'il ne leur reftèm - 
ble pas , le Tempérament ayant relifte à la figure 
des parties , & n'ayant pas eu aflëz de force pour 
€fî;icer la difpofitioii à rinclination qu'ils a- 
voient. Or il eft certain qu'il n'y a que la vertu 
\formatrice qui porte le cliaraftere de ces Inclina- 
tions , n'y ayant rien que l'animal qui engendre , 
communique à celuy qui eft engendré , que cette 
feule vertu , comme les expériences modernes 
nous l'apprennent. 

Or comme la vertu formatrice qui eft dans les 
organes de l'animal qui engendre , ù. meut avec 
ces organes , elle acquiert la melme pente & la 
mefme difpofition à le mouvoir qu'ont ces orga- 
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lies , de forte que venant à former un autre ani- 
mal elle porte avec elle cette mcrrae difpofîtion 
qu'elle a acquilè, & la luy communique. Et par- 
ce que cette difpofition ell comme un poids qui 
prellè & fblicite continuellement l'Ame à ic 
mouvoir : l'Ame qui le refiènt forme à la fin ic 
Jugement conforme à l'impreflion qu'elle en a 
leccuë , & l'inlpire après à l'appétit qui prend la 
mefme pente -, Et cette pente elï la véritable In- 
clination, parce que l'Inclination nepeuteftre 
que dans l'appeiit. 

Com- VT" Oiîîi pour ce qui regarde les Caufès Naturel- 
fnent les 3c Prochaines des Inclinations. Quanta 
/« caU' celles qui font Eloignées , elles (c reduilent pre- 
fes Ef- fquc toutes au Tempérament ; Car les Aftres , le 
Soignées Climat , l'Aage , les Alimens & les Maladies 
font n'infpircnt les Inclinations que par l'altération 
raijîre qu'elles font dans le Tempérament. Il eflvray 
tes In- qu'il y a quelques maladies qui les changent en 
clina- detruifànt la Coirformation des parties , comme 
ttom. quand un homme clhopié de la main ou de la 
jambe , perd Tlnclination qu'il avoit à joiier du 
lut ou à danfcr. 

Pour les Cauiès Morales , elles difpofèm la fa- 
culté Eftimativc à faire lès Jugcmens par la con- 
noiflàncc qu'el les luy donnent du pouvoir ou de 
In foiblcfiè qu'elles ont , comme la Noblôfiè , la 
Richeflè , la Bonne Fortune rendent les hc - 
enclins à l'ambition , à l'orcueil ^ à la har. 
parce que le pouvoir qu'dles leur donner.. . 
perfuade qu'ilsfont dignes des honneurs, & -qu'il 
n'y a rien qu*ils ne puiflcnt entrependrej tout au 
contraire de la bafiènaiflance , de la Pauvreté*, & 
de la mauvaifcfortune.ToiJtes les autres, ^oramc 
le genre de Vie , les Arts , les Sciences , les Vertus 
& les Vices, font fondées fur la Coutume, qui 

rend 
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rend les chofes faciles agréables , ou fur l'utili- 
té & le pLiifir que l'on en peut retirer. Car tout 
cela elhnt ibuvent rcprefente à l'Ellimative , elle 
en fait des Jugemens favorables qui fe confervent 
dans la mémoire , Se qui tbnt etitin n.inchcr lap- 
petit comme nous ve;icns de dite. 

Mais il ne faut pas oublier a faire icy une re- 
marque qui eft tout-à-fait neceflàire au fujet dont 
nous traitons. C'eft que quand nous parlons du 
Tempérament , nous n'entendons pas que ce foit 
feulement l'afièmblage & le meflatige des pre- 
mières qualitez , mais nous y joignons encore les 
quaiitez fécondes. Ceft pourquoy on ne dit pas 
feulement le Tempérament chaud , fioid , fec ou 
humide, mais on appelle encore le Tempciament 
ûnguin, bilieux, pituiteux, melancholique.parce 
que les humeurs qui donnent le nom à ces Tem- 
* peraments comprennent ces deux fortes de qua- 
litez. Mais de toutes les quahtez fécondes il n'y 
en a point de fi confiderable pour les Inclina- 
tions que la fubtilité & i'epaifieur : Car chaque 
humeur peut eftrc fubtiîe ou efpaifle ; une me- 
lancholie fubtile eft plus différente d'une me- 
lancliolie elpaiffe qu'elle n'cft de la bile. En elfet 
elle caulèra h 'v- ^'.nptitude , l'inconftance , la co- 
lère , comm - . . - .1j : au lieu que la mclancholic 
eLpaiflè produira la parefiè, laftupiditc, l'opinial^ 
treté. Et c'eft en cela que la Médecine ne s'eft 
pas alÊz ellenduë dans la divilion des Tempéra- 
ment : car elle n'en marque que neuf , un qui 
el3 ' • -cre , & huit autres qui for - ^ • s l'excez, 
qi: .. . pauv^Dit multiplier par m de l'é- 

pais & du fubtil , de par les divers meflanges que 
les hoiiimcs fouiÛ:ent,comme kfanguin bilieux, 
le lans;uin mebucholique , 6cc. comme nous 
montrerons ;pkis exac'iement au Traite des Tera- 
perameiis. 
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^lie A^'Eft là tout ce que nous avons pu découvrir 
ejlia dans une chofe qui cii peut-elhe la plus ob- 
t}ature ïcuic & la plus cachée qui foit dans les aninwux. 
de f c^- Et je confefle ingenucment que je n'ay rien trou- 
ver/ïo)7. vé qui foit plus difficile à concevoir que la nature 
de Mnclination , la manière dont elle fè forme 
dans l'Ame , & comment elle fait mouvoir l'ap- 
peiit. Mais fi j y ay bien reiifli , je puis dire que 
i'ay fait deux découvertes pour une , car les râl- 
ions que j'ay employées pour édaircir ces diffi- 
cultez peuvent encore fervir .i celles qui fe trou- 
vent dans la connoiflàncc de l'Averlion & qui 
leur font toutes fcmolables. 

En cftet le mot à'^verfîon ne {e prend pas icy 
ur le monvcipent de l'appétit qui forme la 
ii^^yiie, mats feulement poui UDedifpolition & 
une facilité qu'il a à prendre ce mouvement, touf 
dcmelîneque nous avons dit qu'il en eftoit du 
mot d'Inclination. 

En ce cas comme il y a des Inclinations natu- 
relles 5c acqui(ês , il y a aufli des Averfions de 
mefine forte j I/appetit eft aufù le fiege des unes 
&de.î autres 5 Toutes ks mcfines Causes, foit 
Naturelles , (bit Morales , foit Prochaines ou Ef- 
loignées , y agirent de la mcfme manière dif- 
poient également l'Ame à fe mouvoir. Toute la 
difFerc::ce qu'il y a c'eft qu'elles y oiît des objets 
oppo'cz , de qu'elles tendent aufii à des mouve- 
mens contraires. Car l'Inclination ell pour les 
chofès agréables, & fait pancher l'Ame vers eîlesi 
mais l'Averfion cft pour les fa(cheulès , & difpofe 
l'appctit à s'en éloigner. 

De forte qu'on peut la définir en dilànt que 
c'eft une dijhofnkn permanente y me faciiite con- 
traciee de /onq;i4e main , tfue l'ajipetit a de s'éloigner de 
certains oùjets qui luy font defaq^nabiis, 

11 n'eft 
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E N G E N F, R A L. 6^ 

U neft pas de befoin d'expliquer davantage 
1 comment l'Ame contrafte cette facilité , car tout 
ce que nous avons dit de celle qui (è trouve 
; dans l'Inclination , cft commun à l'uiv a 
Tautre. 



Des Motmmens de lAme. 

CHAPITRE III. 
g«e /■ jime fe meut, 

O u T le monde parle des Meuve- V^A' 
^ mens de l'Ame, tout le monde dit mefe 
qu'elle le porte vers le bien Se qu'el- ment, 

^"^^ ^ qu'elle s'affermit ou 

fe relafche à la rencontre des dilfi- 
cultez j & n'y a aucune langue qui n'ayt des ter- 
mes pour exprimer les agitatioiiS qu'elle fe don- 
ne. De forte que c'eft une chofe conlbnte 5c qui 
ne peut eftre mife en doute , que l'Ame fe peut 
mouvoir, & qu'elle a en effet des mouvcmcns qui 
iuy four propres le particuliers. 

Et certainement comme elle doit connoiftrc 
les chofes qui luy font bonnes & mauvaifcs , 6c 
que cela luy feroit inutile & mefme dommagea- 
ble fi elle n'avoit le moyen de jouir des bonne* 
d'éviter les maiivaifes ; il eftoit necelfaire 
qu'avec la connoilfance , elle eui\ la vertu de fc • 
mouvoir pour s aprccher du bien , ôc pour s'eloi- 
gncr du mal qu'elle connoirt. 

C'eft donc pour cela qu'elle a deux facultez ^içÏÏM 
principales , l'une qui connoiit , & l'autre qui le eft la 
meut j Lefquelles le trouvent en tous les ordies partie 
ide l'Ame. Car dai:s l'Ame intcilcituelic VV^n- de l'^A- 

ter.dc- 
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<î+ D E s M 0 11 V E M E s 

me qui tciidcment connoil\ Se la volonté meut : Dans 
fe la fenfitive Tlmagination fait la coiiaoiflaacc , U 
fncut. lappetit feniîtif forme les niouvetiiciis : Etdanç 
la naturelle il y a aufli quelque vertu qui con- 
iioift à fa mode ce qui luy eft bon 6c mauvais , 
un appétit qui caulè tous les mouvemens que 
nous y remarquons. 



Les 

fnouve- 

mens de 
l'Orne 
Tje font 
point 

Metd- 
f bori- 
ques 



me rai- 
finna^ 
blefe 
meut 
vérita- 
ble^ 
meut 
comme 
lesxAn- 
ges. 



T A grande difficulté eft de fçavoir de quelle 
^ nature font ces mouvemens , & fi TAme 
meut en effet , ou fi c eft feulement une façon d( 
parler figurée qui reprcfènte les allions de i'Am< 
par quelque conformité qu'elles ont avec lei 
mouvemens des corps. Pour moy je ne balance' 
point fur cette queflion , & qiioy que toute la 
Philolbphic de TEfcbolc tienne que ce ne font 
que des Mouvemens Métaphoriques, jecroy que 
ce (ont de vx^ritables mouvemens, par lelqueîs 
TAme change de place ^: met en diverl^s fitua- 
tions. ( 
Pour ^ftablir cette doâjine qui doit (èrvir à ex- 
pliquer la nature despaflions, il faut première- 
ment confiderer le? mouvemens de TAme Rai- 
fonnable : Car fi on peut montrer que toute fpiri- 
tuelie quVl3e d^. elle le m^ut vcritablement , ce 
fera un g:tand prcjugé pour les autres qui faut at- 
tachées a la matière. 

Or cela rc fera pas difiicileà faire, pourveu 
qu'on foi t d'accord avec la Théologie que les Au- 
ges femeuvetn veTitablcmc!^^ ^ uils pafièntd'uii 

endroit àPautre, qu'ils ^ àentôc fcTefler- 

rcnt , occupant un plus grand ou un pluspjetit 
cfpace. Car cette vérité prefuppofce doit faire 
conclurre que 1 Ame qui eft de mcfme nature 
qu'eux , doit a\ oir le mefme aivantage. 

Et do fait elle s'efteiid quand un enfant de- 
vient grand, elle fc rcftiainr a un plus petit efpace 

quand 
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DE L' A AI E. 

juand les membres Ibnt coupez , &c quand on 
eurt , elle fort du corps & pafie en un autre cn- 
Jdroit. De forte qu'on ne peut douter qu'elle ne 
lÉit lulceptible d'un véritable mouvement , pui- 
Hue par tout là il y a changement de fîiuatioa 5c 
K place comme dans les Anges. 

Et certainement il ne peut pas entier dans la 
[penféc qu'eftant noble comme elle eft , elle fuit 
[privée d'ui.e vertu qui eft commune à toutes les 
tchofès creces ; Car il n'y a aucun corps qui n'ait 
[ la puiilànce dcû mouvoir par la pelànteur ou par 
légèreté qu'il a î Toutes les chofl's vivantes 
lèroiflènt & diminuent j Tous les animaux Ce 
meuvent d'eux meGnes j Etadjoûtaiit àtoutce- 
[1^^ le mouvement des fubftances Angéliques , il 
_^ i*y a pas d'apparence que l'Ame fuft la feule cho- 
1 fè de l'Univers qui n'cuft aucun mouvement , 3« 
qui fuft immobile de fa nature. 



ÏE fçay bien que peu de perfonnes s'oppoforont 
- à cette forte de Mouvement , mais qu'ils di- 
mt que ce n'eft pas où confifte le naud de la 
ifficulté , que Ja queftion eft de {Ravoir 11 les 
Louvemens intérieurs de la volonté , comme 
l'Amour, la Haine, &c. font de meûne genre que 
ceux-là. 

Pour pénétrer dans cette profonde 5c fubtile 
Philofophie, il faut prefuppolèr que toutes les 
fubibnces intellectuelles qui font creces ont des 
bornes &: des limites , parce qu'il n'y a que Dieu 
feulqui foitimmenfo. Or ce qui a des bornes a 
ncceflàirement une extenfion , ^ cette extcniion 
k doit avoir des parties j car on ne peut concevoir 
une borne làns extenfion , ny aucune cxtenlion 
[ans parties , du moins virtuelles afiîgnables , 
comme on les appelle dans l'Elihole. A la vérité 
cette extenfion &c ces parties font d'un autre 

genre 



Les 

Moti- 

delà 
volonté 
fontdi 
vérita- 
bles 
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mens. 
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tf6 DesMouvembns 
genre que celles des corps j Car clks font fpiri- 
tuelles 5 indivifibles , 2c le peuvent pénétrer fans 
cftre affujcttiesà aucun lieu qui les bor ie; Et 
celles des corps font matérielles, divilibles , ôc 
impénétrables , & occupent un véritable lieu qui 
les borne ôc qui les contient. Sur ce fonden ent 
nous pouvons afièurer que TA me Raifonrable a 
Texte uiî on & les parties qui îont propres aux 
fubftances Icnarccs de la matière , c'ert a dire qui 
font fpiriruclles , i;:divifîbles & pcnetraoles , & 
que par leur moyen elle occup j quelque eff ace 
dans lequel elleelh 

Si doue TAmc fe meut comme nous avons 
montré, cHant mobile en toute fa liibftancc, 
elle pc^ut non feulement padcrenur- autre en- 
droit &c occuper un autre efpace que celuy qu'el- 
le avoir j mais encore elle peut fans changer Ten- 
droit ou elle eft faire mouvoir (es parties en elle 
mefmc , de la mefme façon que l'eau enfcirmée 
en un vale peut eftre agitée en fes parties lar.s 
changer de lieu. Car puifquMle a des parties, 

que ces parties font mobiles comme elle , el- 
le peut mouvoir celles qull luy plaift , & com- 
me il luy plaift. C'eftpourquoy un appétit peut 
cftre efmcu pendant que l'âutie eft en repos , ou 
qu'il (buffre un mouveu^iep.t contraire 5 comme 
on dit qifun Ange peut avoir des parties qui fè 
meuvent pendant que d'autres (e rcpoleiit. 
Quand donc TAme chancre de place , elle fait c :t- 
te forte de mouvement qu on appelle pafii^gcr , 
qui eft (emblable à celuy que font les Anges 
quand ils vont d'un endroit a Tautre. Mais quand 
elle n en change point & qu'elle ne s'agite 
qu'en foy mefme , elle fait les mouvemens inté- 
rieurs de la volonté : Car félon qu'elle fait fortir 
ou rentrer (es parties en elle - mefme , félon 
qu elle les eftcnd ou les rcflèrre , elle forme 

touics 



D I l'A M 67 
toutes les Taffions , comme nous montrerons 
cy-apics. 

Et certainement on h peut juftement compa- 
tcr à u!i grand abyfme , qui fans fortir de lès bor- 
\es , foufFre tous les mouvemens que la teirpeftc 
peut e,\citcr j tantoft elle le pouflè contre lès 
jords, ou l'en fait reculer 5 tantoll il femble 
qu'elle le va faire fortir du fond de fes gouf- 
fres , ou qu'elle l'y va faire rentrer 5 mais quoy 
qu'elle pui lie faire, il nefoit jamais de fes li- 
mites. 11 en eft de raefme de la volonté j Quand 
elle court vers le bien ou qu'elle fuit le mal , 
c'eft elle qui lè fait place à elle mefme-, Si 
elle avance ou li elle recule , elle ne gagne 
& ne perd rien de l'e'jpace qu'elle occupoit , 
^ l'on peut dire qu'elle ell desja ou elle veut 
aller, ôc qu'elle demeure tousjours à l'endroit 
d'où elle ci\ partie. Car ei.fîn il faut neceflai- 
remeiit rcconnoiilre dans cette vai^e & pro- 
fonde puiflaKC, plufieurs 5c diverfes parties 
qui en manière de vagues fe fuivent l'une l'autte, 
& qui er.tieticnnent le courant ou elle fe laifle 
emporter: Quand l\ine s'eft avancée, l'autre 
qui fuit prend là place , & la ccdc après à une au- 
tre , 6c ainfi de l'uitrc juf^u'a ce que l'Ame ceHe 
de mouvoir. ' 

Il cft vray que l'agitation qu'elle excite dans 
les elpiits Se dans les humeurs fait quelquefois 
durer fon mouvement plus long-temps qu'elle 
n'eurt eu deflèin : Car quand ils font g'ofîkrs , 
l'impctuolîtc qu'ils ont receuè ne fe peur pas ar- 
rêter fi tort que quand ils font fubtils , & l'Ame 
fe laiflè entrailiier au mouvement dont ils font 
agitez. C'eft ainfi que les Paflions durent plus 
long temps aux Hommes qu'aux Enfans : Car 
ceux-cy pafiènt en un moment de la joye à la 
trifteficj Ôc mefme quand ils cellcrt de rire , vous 



voyea 
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6% DesMouvemens 
voyelles traits les lineamens du lis s'effacer 
tout d'un coupj Au lieu c^u'aux Hommes ils s'en 
vont lentement , &laificnt furie vifagc durant 
quelques momensJ'imprelTion qu'ils y ont faite. 
Car toute cette différence ne procède que de ce 
que les efprits des Enfans font fubtils & déliez , 
qui comme toutes les autres choies de cette na- 
ture ne confcrvcnt pas long-temps l'impetunfitc 
du mouvement qui leur eftimpriméc, que 
ceux des Hommes qui font plus groifiers la gar- 
dent plus long-temps. 

QibDy qu'il en foit , par k principe que nous 
venons d'cftablir on peut facilement concevciç 
comment l'Ame fe meut dans les pafîions , ôç 
I cfprit demeure bien plus fatisfait de cette ma- 
nière d'agir , qui eft conforme à celle des inou- 
vemens corporels , que lors que l'on dit qu'il n'y 
a point de mouvemcns véritables dans l'Ame, 2c 
qu'ils ne font que métaphoriques. Car fi Ton 
n'entend par ce mot , qu'ils ne font pas tout à- 
fait (emblables aux mouvemens du corps, quoy- 
que ce foicnt de véritables mouvemei:s, la chofe 
demeure aufli incoanuë qu'elle eftoit aupar- 
avant. 

Les oh- T E fçay tout. , objeftioi^s c-i. /w.i ^'^c a faites 
jetions contre Platon qui a creu comme nous que l'A- 
^uei'cn nie le meut veritablemei.t. Je fçay celles que 
fait l'Efchole y a adjouftées. Mais il n'y a qu'une ref- 
contre ponfe à leiu* faire j C'eft qu'en deftruifànt le 
ieMoU' mouvement de l'Ame elles deftruifent celuy des 
ve wjit Anges,fur lequel les mefmes inconvenicns qu'on 
rf«^'^- attribue à l'autre tombent necefiairement, quoy- 
tne. que ce foit une vérité que l'on n'ofèroit conte- 

fter , que les Anges fe meuvent. 

En effet , on dit que tout ce qui fe meut doit 

occuper un liçu 2c avoir une quantité comme 

le lieu ; 
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DEL A M E. _^ 

le , que l'Ame n'a point de quantité , pui- 
fqu'elk elt indiviliblc & toute en chaque partie 
du corps , & par conlèquent qu'elle ne le peut 
ouvoir. De plus qu'il faut en tout mouvement 
que ce qui meut foit difterent de ce qui efl: meu 5 
Et que i'Ame qui eft fimplc & indivifible ne peut 
avoir ces chofes foparccs & différentes, 5c partant 
qu'il eft impolîiblc qu'elle fe meuve. Mais tout 
cela ne regarde-t-il pas les Anges aufii bien que 
l'Ame, lelquels nonobftant ces raifons ne laifient 
pas de fc mouvoir eux mefmes ? Apres tout , ces 
maximes ne font propres qu'aux mouvemens 
corporels , ^ non "à ceux des fubftances fpirituel- 
Jljçs , comme la Metaphyfique enfeigne. 

Ce que l'on pourroic objcder de plus confide- 
ble , c'eft que le mouvement eft fucceffif de (a 
nature , & que la fuccefTion emporte avec (ôy du 
jfcmps , quoy-que la plufpart des Mouvemens de 
ÎAme fe faflènt en un inftant. Mais nous avons 

fiontré au Traité de la Lumière , qu'il y a de 
eritables Mouvemens qui Ibnt momentanées ; 
Que ceux de la Lumière & ceux des Anges 
qui après s'eftre reflèrrez reprennent leur pre- 
mière eftenduë , fe font ainlî j Et par confe- 
uent que les Mouvemens de la volonté qui 
ont immanens peuvent eftre de cét ordre , pui- 
ftju'il y a mefme beaucoup de grandsPhilofophes 
qui tiennent que les Mouvcmcnslles Subftances 
immatérielles qui fontpaflàgcrs fe font en un 
moment. 

• Il faut donc tenir pour conftant que l'Ame 
raifbnnable (è meut,qu'€ftant une fubltance bor- 
née elle a quelque extenfion fans laquelle on ne 
peut concevoir aucunes bornes , que cette exten- 
lîon ne peut eftre fans parties & que ces parties 
ibnt mobiles comme leur tout : Qu'ainfi elle fe 
peut mouvoir en elk-mcfmç en ncitant fzs par- 
ties, 



7© DfsMouvemens 
lies , & que de là procèdent tous les Mouvcmcns 
intericuis de la volonté. 

R fi cela eft véritable de l'Ame raifonnablc 
qui çi\ Ipirituelle, il fera bien plus facile à 
comprendre dans les autres qui font attachéesà 
la matière , & .l'on ne doutera point qu'elles ne 
(oient fufceptibles des mefmes Mouvemens, 
puifque le Mouvement appartient principale- 
ment aux chofcs mateiielles. En effet l'appétit i 
fenlîtif & Tappetit naturel fouffrent les meliiies . 
agitations que la volonté quand clic aimc,quand il 
elle hayt &c. &: ces Mouvemens f )nt interiems 
& immancns , S<. Ce foiment en un moment 
conMv.e lesfiens. 

Mais quoy ? dira-t-on,fi ces deux appétits font 
attachez à la matière , il fuidra que la matière fc 
meuve avec eux ; Comment la matière fe peut- 
elle mouvoir en un inllant > On peut dire pre- 
mièrement qull ne faut pas s'imaginer que la 
matière où l'Appétit eft attaché foitgrofliere 5c 
pcfante comme font la pluÇ>art des parties du 
corps , il 'faut que la puiflànce ayt un fujet qui 
luy foit proportionne , & que l'appétit qui eft la 
partie la plus mobile de l'Ame , ayt un uijet qui 
foit le plus mobile de t )us. Ainfi quoy que lap- 
petit ait fon fiegc dans le coeur, tout le cœur n'eft 
pas pourtant fon premier & fon principal fujet : 
Ce font les efpiils , c'ert cette chaleur humide 
qui eft la fourcc de la vie , 5c qui eft tousjours 
en mouvement, connue dit Hippocrate. De Ibrtc 
qu'il ne faut pas s'eftonner fi la matière où il eft 
attaché fuit fi facilement & fi promptement l'a- 
gitation qu'il fc donne.En fécond lieu la matiè- 
re n cm pclchc pas tousjours que les chofesnefe 
meuvent en un inftant, puifqu'ily a des corps 
mafiifs qui le meuvent ainfi 3 Car on ne peut 

douter 



"1^ 
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[douter qu'un corps pelant qui cft ibuftenu dans 
' Tair ne falîè cftort pour delcendre , qu'il ne prel- 
(c la main qui l'arrefte , ôc qu'on ne (ente à tous 
momens TimpuHion qu'il y tait, laquelle ell fans 
doute un véritable mouvement. D'ailleurs la lu- 
mière qui eÛ une qualité matérielle , & qui a bc- 
fbin d'mi fujet pour h lôuftenir , ne laillè pas de 
(e mouvoir en un inllant.comme nous avons fait 
voir en fon lieu. Et ces deux exemples ne mon- 
trent pas Iculement que les choies mateiiellcs le 
peuvent mouvoir en un moment ; Mais ils font 
encore comprendre la manière dont l'appctit agi- 
te l'ame, & dont il s'agite luy-mefme dans le 
corps. Car on peut dire qu'il eft comme un poids 
qui poulie l'Ame où il veut aller ; Et il fc meut 
dans le cœur, comme la lumière dans le corps 
diaphane j Elle y entre , elle en fort , elle s'y el- 
J fend, elle s'y reflerre , (ans que le diaphane le reC 
fente de tous ces mouvemens , quoy que ce (bit 
ion fuj^t auquel elle elt attachée, il en ert de meG- 
nie de l'appétit , quoy qu'il ibit attaché à fon fu- 
jet, il peut s'eltendre dans la joyc,fè reliérrer dans 
la douleur, fortirôc rentrer en luy-mefme dans 
l'amour 2c dans la iiaine , ians que le corps fouf- 
ilfre rien de tous ces mouvemens. Il eft vray que le 
^aur les efprits font agitez dans les grandes 
paillons ; mais outre que ce font des eftets qui 
^£iivent & qui viennent après l'émotion de l'Ai- 
Unie , il y a quelques partions qui demeurent dans 
i'appetit fans faire aucune imprelfion fur ces par- 
tics. Et cela fufiit pour montrer que l'appétit fe 
peut mouvoir fans que le corps en foit altéré. 



4* 
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-1 Df. SMOUVEMENS j 

I 
1 

Comment le Bien ^ le Malefmefi- 

lent l'appétit. I 

\i Aïs pour une plus exacte connoiflànce de î 
tous ces Mouvemens il faut fçavoir encore j 
qui eft-ce qui engage & qui excite l'Appétit à les 
faire , qui eft une des chofes la plus cachée qu'il I 
y ait dans la nature de l'Ame & la plus difficile à 
concevoir dans les maximes de l'Efchole. Cai 
quoy qu'on ne doute point que le Bien & le Mal 
ne foient les fculs objets qui caulènt tous les 
mouvemens de l'Appétit, il n'eft pas ayfé de dire 
comment cela (c fait , puifque le Bien 6c le Mal 
ne touchent l'Ame que par les Images que s'en 
forment les facultez connoiflàntes , & que ces 
Images n'ont point d'autre vertu que de repre- 
(cnter. 

Car fi cette rcprefèntation n'eft propre que 
pour connoiftre les choies , elle fera inutile à 
l'Appétit qui eft une puiflance aveugle , & qui 
n'eft capable, à ce qu'on dit, d'aucune connoif^ 
fince. Je veux bien que l'Entendement Praélic, 
& l'Eftimative jugent que les choies font bonnes 
&: mauvaifes, qu'ils les prelèntent à l'Appétit, ôc 
qu'ils luy ordonnent de le mouvoir pour s'unit 
avec elles ou pour s'en efloigner : Mais comment 
voit-il, comment fçait-il , luy qui ne void & 
ne connoift rien , que ces Images , ces jugemens 
& ces ordres fe font formez dans ces facultez ? 
Qui eft-ce qui luy apprend qu'il fe doit alors 
mouvoir d'une telle manière pour s'unir au Bien, 
& d'une autre pour s'efloigner du Mal, puifqu'il 
ne fçait pas fi le Bien ou le Mal fe font prefentcz 
à l'Ame ? 

Toutes ces diiFicultez naifiènt de deux princi- 
pes qu'on a eftablis dans l'Efchole. L'un, que les 

Images 
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forment dans TAir.c ne Ibrtent 
int de la taculté qui les produit ; L'autre , que 
Appctit de quelque ordre qu'il Ibit n'a aucune 
nnoiflance. Et fur ces deux txindeinens on a 
eu qu'il falloit de neceflité que les facultcz agit- 
fent l'une après l'autre par la lyinpathie qu'elles 
ont enfemble, ou par la direftion de l'Ame, dans 
la fubliance de laquelle elles font toutes reiinies. 
Or comme nous ferons voir cy après que ces deux 
moyens ne le peuvent Ibuttenir , il faut en trou- 
ver un antre qui levé les ditïicultez propofèes fans 
L^eftruire ces principes. Car il eft vray que l'Ima- 
h|e , l'idée , & la penfée que forme la faculté con- 
noilVante, ne fort point hors d'elle j & que l'Ap- 
pétit de quelque ordre qu'il Ibit n'a point de con- 
Inoiflànce animale qu'il puifîè former par des 
■jpnages comme rEiuendemcnt Se l'Imagination. 
Mfcais il eft certain aufii que l'Image que TEnten- 
demcnt & l'Imagination forment, en produit 
line autre qui fe reipand en toutes les parties de 
TAme j Et que l'Appétit a une connoilîànce na- 
turelle qui ert commune à toutes leschofèspar 
laquelle elles connoifientcc qui leur eft bon & 
vais & les adions aufquelles elles fontde- 



•s. 



I P Our eftablir cette do£ï:rinc ilfàutprefûppofèr CorfU 
que la Connoilîànce eft une adion , 6c la plus rne7it 



' 'e fans doute de toutes celles qui (è font dans fefait 
uure, & que l'Ame agit & fait quelque cho- U ccn- 
le quand elle connoift. Or parce qu'on ne fçau- ;/o,yi 
roitconcevoir la Connoiflance que comme une y^nf*. 
reprelèntation des chofes qui (è feit dans l'Ame, 
il faut que l'Ame qui agit en connoilTant les cho- 
, fafie elle-mefme cette reprefentation , c'eft à 
dire qu'elle forme le Portrait & l'Image des cho- 
^ iès : Car il n'y a point d'autre aclion que celle-là 
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que i'Ame puifiè faire en connoiffant, & Con-| 
noiftrc, clt le melmc que former l'Image des! 
objets, comme nous avons amplement mon-l 
tré dans le Traité de la connoiirancc des ani- 
maux. 

Or comme il y a divcrles facilitez qui connoi{^ 
fent, il faut pour les raifons que nous venons 
d'apporter que chaqu'une forme Ion Image, rouri 
xnoy qui n'en rcconnois que trois principales 
dans TAme fenfitive , à fçavoir le Sens , Tlmagi- 
nation fie TEftimative , & deux dans Tin telle- 
âiuclle , TEntendement (peculatif , c^: TEniendc- 
ment Pratic j II ne lè peut former que cinq fortes 
d'Images en gênerai. Et quoyque toutes reprc- 
Icnteiit une meline choie, elles font pourtant dif- 
férentes Tune de l'autre, uonleukment par la 
iubtili té qu'elles acquièrent par taiit d'examens 
diftercns , mais encore par les divcilcs ciiconftan- 
ces que chacune des fecultcz y adjoufte. 

Car le Sens extérieur forme fon Image iurle 
modelé des clpeces lenfibles qui viennent de de- 
hors , ^ reprclènte Tobjct avec les circonllances 
du lieu , du temps , 6cc. comme un tout dont il 
ne diftingnc point les parties. Et fur cette premiè- 
re Image Thnagiration produit après la tienne j 
mais elle dilHngue les.circonftnnces ^ les parties 
dcTobjct, elle les Icpareoules unitj & forme 
ninfi fes jugcmens que l'on peut appcilcr en quel- 
que façon fpeculatifs , parce qu'ils ne fervent 
point à l'animal pour agir , mais ièiilemcnt pour 
connoiftre. En fuite l'Eftimative fait fbn Image 
fur le modèle de celle des Sens & de Tlmagifia- 
tion , mais elle y adjouftc les notions de bon 5c 
de mauvais , qu'elle unit aufii , ôc qu elle feparc 
pour faire le jugement pratic, lequel doit efmou- 
voir l'appctit fenlitif. 

Que li aj^re:) cela TEnterdement doit connoifl 

trc 
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Strc ce mefine objet , il forme aufli fur toutes ces 
nages matérielles la fienne qui ett toute ipiri- 
Ptuelle, qu'il lèpare de tous les accidens matériels, 
dont il conlidere toutes les parties & les rap- 
)rts qu'elle peut avoir, les uiiillànt ou leslcpa- 
it pour faire des proportions (peculatives : Et 
lis il y adjourtc les notions de conformité ou 
contrariété, de bonté ou de malice dont il 
)rme le jugement pratic qui excite la volonté ôc 
[l'appétit lènlîtif Tout cela demanderoit un long 
lefclairciflèment , mais ce n'eft pas icy le lieu pour 
{.le faire, il Tuftit d'avoir marque en gros le progrez 
^qui fe fait dans la Connoiflance. 

Uoy qu'il en (oit , cette Image , de quelque Les 
ordre qu'elle puifiè cftre, cft une qualité qui Irna^a 
»rcs cftre produite (è multiplie ôc le reipand dans fe mui- 
k parties de l'Ame comme nous avons dit. Car 
Hulqu il n'y a aucune qualité fenfible qui n'ait la ^Vunt. 
1 vertu de le multiplier ic de le répandre dans l'ait 
& dans les autres corps qui en lont lùfceptibles, 
1 comme on remarque dans la lumière, dans la 
I couleur, dans le Ton, l'odeur, 6cc. Il n'eft pas 
vray- femblablc que cclle-cy qui eft la plus noble 
de toutes, eftant le terme l'effet de la plus par- 
faite de toutes les actions , (bit privée d'un avan- 
tage qui eft commun à toutes les autres. Outre 
que lans cette multiplication , il cft impoflible de 
rendre raifôn de la plus-part des chofes qui arri- 
întdans les animaux. 

En effet , on ne (çauroit comprendre com- 
icnt la faculté formatrice change quelquefois 
pfordre que la Nature luy a prêtait dans la con- 
formation des parties, pour fuivre Icsdelièins 
|ue l'Imagination luy propofe , fans juger qu'elle 
)it participer aux Images que celle-cy a formées, 
mifque fon ouvrage a tant de reffcmblance avec 
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elle. Et comme ces Images ne peuvent fbrtir horsri 
de l'Imagination , il faut de necefllté qu'elles en.'i 
produifcnt d'autres qui leur foient lèmblables, ÔCj 
qui defcendent julqu'à cette bafie partie de l'Ame 
pourluy marquer la figure qu'elle donne alora 
aux organes. 

D'ailleurs , fi la mémoire eft une puiflance dif- . 
fercnte de l'Imagination, il eft necfflàire que tou- 
tes les elpeces qu'elle garde Ibient de cette nature, 
& que ce foient- les etrèts ôc comme les copies de 
ces premières images qui fe Ibnt produites par la 
connoiflànce, & qui non plus que tous les autres 
accidensne peuvent pafl'erd'un fujet, ny d'une 
puiflance a l'autre. 

Enfin , il n'y aura plus lieu de douter de cette 
vérité , fi on peut faire voit r • ' es que les ima- 
ges de l'Imagination (e (ont c..,:, ..s , il s'en trou- 
ve encore des relies qui demeurent dans les au- 
tres puiflances & qui y fubliftent long temps a- , 
près que les autres fe lont perdues. Or outre que 
la preuve en eft évidente dans la mémoire qv 
conlèrve ainfi les fiennes , à laquelle mefine l'ap- 
plication d'eiprit nuit quelquefois, &c qui le rend 
moins fidelle quand l'Imagmation la veut lècou- 
lir. Elle fe peut encore tirer de ces marques que 
les mercs donnent à leurs enfans pendant leur 
groflcflè; De cette forte de reminilccnce qui de- 
meure dans les doigts d'un joueur de lut , après 
mefme qu'il a oublié fes pièces ; Et de ces pro- 
fondes impreiîions & inclinations que certains 
objets laillent dans l'appétit & dans la volonté. 
Car il eft impoflible que tout cela arrive de la for- 
te qu'il ne foit refté quelque cliaraârere de ces pre- 
mières Images que l'Entendement ou l'Imagina- 
tion forment, Icfquelles fe confervent dans ces 
autres facultez long-temps après op.c celles-là fe 
font evanoiiies. 

Il 



.1 
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Il ne faut pourtant pas s'imaginer que les ta- 
cultez oa ces Images le Ibnt répa:iduës , foient du 
rang des facultezconnoifinntcs, acaufe qu'elles 
ont les inihumens de la connoifiànce j Car nous 
âvons montré au lieu allégué qu'une faculté ne 
peutconnoiftre qu'elle ne produife en Iby-mefme 
les Images des chofès. De forte que celles cy ne 
"oduifant pas les Images qu'elles ont& ne fai- 
nt que les recevoir comme un eftet de la pre- 
mière que l'Imagination a formée , elles ne ia 
peuvent connoiltre d'une connoiflànce claire 5c 
parfaite , mais feulement de celle qui convient à 
toutes les choies naturelles , qui par manière de 
dire connoiflent fans connoiltre ce qui leur eft 
conforme ou contraire. Car c'eft ainfi que la ver- 
tu magnétique qui eft commr.* au fer , luy 
faitconnoikre fèntir la prc...... de Taymanr, 

& l'excite après à fe mouvoir 5: :î fe porter vers 
luy. 

Quand il s'eft donc fume une Image dans 
c faculté connoiflànte , c'eft comme une 
lùi^ic qui fè multiplie &: fc 1 dans 
les parties de l'Ame qui en loi i .....uptiblesj 'w 
à dire que celle qui eft Ipirituelle fe conununique 
aux facultez fpiiituelles , 2c celle qui eft maté- 
rielle aux facultez corporelles , ôc l'une & l'au- 
'"2 yagitlèlon la nature de la faculté qui lare- 
it. Car fi elle eft mobile comme eft l'Appétit, 
rte Image l'cmeutj Si elle n'a point d'action 
comme la mémoire , elle n'y produit rien ^ s'y 
.confetve lèulement 5 Si elle eft alterative comme 
V vertu formatrice , elle fert de modèle à l'alté- 
ration qu'elle caufc dans les membres , & ainfi 
du reftc. Il en eft comme de cette vertu magne- 
tique dont nous venons de parler, qui bien 
qu'elle le comniunique également à tous les 
corps , n'agit pas esalcinent fur eux , elle altère 
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jt DesMouvemens 
& meut Taymant , le fer , & les tailles plombée 
fans caufcr aucune altération ny mouvement à 
tous les autres. 

Si cela eft ainfi , il n'y aura plus de difficulté à 
dire comment TAppetit, tout aveugle qu'il ett, 
peut connoiftre le Bien & le Mal , ôc fe mouvoir 
conformément à la nature de chacun. Car pui- 
fque riinage que la facultéEftimative ou TEntcn- 
dément Pratic en a formée fe multiplie &(c ré- 
pand par toutes les parties de l 'Ame ; Il la reçoit, 
il la (ent, & (e meut après de la manière qu'il faut 
pour s'unir au Bien, pour fliïr le Mal , pour Tatta- 
quer , ou pour luy refiftcr félon Tinftruftion que 
rinftind luy donne, & félon la connoiflàncc 
qu'ont toutes les chofes naturelles qui s'unifient 
a ce qui leur ert conforme, & fuycnt ou attaquent 
ce qui Iciu eft contraue. 

S^els [ont Us 'Mouvewens de 
V Ame. 



p O u R reprendre le dilcoursque nous avons 
^ interrompu, quels que foient les Mouvemens 
dcTAppctit , foit véritables , (bit métaphoriques, 
ire font eux qui forment les Paflions de TAme. 
Car quoyquc TElcholeait reftraint ce nom aux 
Mouvemens de T Appétit fcnfitif , foit parce 
qu elles font violence a la raifon , foit parce que 
le corps y pâtit lènfiblement. Neantmoins fi on 
confidere Tagitation que l'Ame le donne , on 
trouvera ilon feulement que celle qui (e fait dans 
la volonté , mais encore celle qui fè fait dans 
TAppetit naturel, eft femblable àcdle que fouffie 
TAppetit (ènfitif. Car la volonté aymcôchait, 
fe réjouit & s'attrifte comme luy : Et il y a dans 
r Appétit naturel des mouvemens qui repondent 
à ceux-là , puifque la Nature cherche ce qui luy 

clt 




1 




Early European Books, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 26 



F.. 7p 

cft utile, ôc fuit ce qui iuy eil dommageable , 
qu'cll- cft fàtisfaitc ou inquiète à fa rencciitrc , 
qu'elle s'irrite ou perd le courage , comir e nous 
'irons cy-apres. Et pour ce qui eft de la violence 
ïe les Paflîons fenfitives font à la raifon , & de 
Talteiation qu'elles caufent dans le corps , ce font 
fies effets qu'elles produifei r- qui n'entrent 
point dans leur eflènce , qui loin communs à 
tous les mouvemens de l'Appétit de quelque 
ordre qu'il foit , 6c qui me(riie n'accompagnent 
pas tousjours les cmotions de l'Appctit fcn- 
iitif. 

En effet comme c'eft l'Appétit qui eft le prin- 
cipe de tous les Mouvem.ens corporels, il f^mt 
qu'il ibit agite avant qu'aucune des parties du 
corps le puiftè cftre j Et par confêquent l'agita- 
tion des Elprits qui (è remarque dans les Paflîons, 
&qui caulê tous les changemens qui fe font au 
corps , ne fè fait qu'après que l'ame cft cmcuë. 
D'ailleurs les Mouvemens de la volonté font 
/(luvent contraires à la raifon , auffi bien queipeux 
de l'Appetitfèiifîtif, &dans les Paflîons les plus 
IpiritucIIes , comme l'ambition , l'envie , &c. 
file altère le corps comme luy. On peut mefme 
leurcr que dans les mouvemens de l'Appetit 
naturel le corps (butfrc quelquefois une plus 
grande altération que dans ceux de T Appétit len- 
litif , comme il paroift dans la fîcvre qui eft la 
choleie de la faculté naturelle. Enfin ny cette vio- 
lence , ny cette altération , ne fuivcnt pas tous- 
jours les émotions de l'Appétit iêniîtif II y en a 
qui font conformes à la raifon : Il y en a qui 
demeurent dans l'Ame (ans defcendre aux fa- 
cultez corporelles , s'clevant &: le diffipant fî 
promptement qu'elles n'ont pas le temps 
de fe répandre fur elles. Outre que les An- 
ges font fuiceptibles d'amour , de haine , de 
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joye , de trifteflè , comme laTlieoloijic cr.icjgne. 

De forte qu'il n'y a aucun fondement pour 
ofter le nom de Pallions aux Mouvcmens de la 
Voloiuc 5c de l'Appétit naturel , & ainfi on peut 
aflcurer que tous les Mouvemens de chaque Ap- 
pétit font des Paflîons, puifque l'agitation que 
l'Ame y fou&e y eft toute égale, & que la fin 
qu'elle s'y propole y eft pareille ; Car par tout là 
elle s'agite & le meut pour jouir du bien ou pour 
éviter le mal. 

11 eftvray que ces Mouvemens font diverfe- 
ment appeliez lêlon qu'ils font plus ou moins vc- 
hcmeiis. Car comme on donne le nom d'orage 
& de temi)eftc aux vents qui font violents j aufli 
quand les pa fiions font ^jrandcs elles s'appellein 
Perturbations. Et certainement on peut dire que 
les pa(fions fout les vents de l'Ame. Car tout de 
melmcquc l'air qui dememe toujours calme Ôc 
iranquille eft mal lain , que les vents modérez le 
purifient, & que s'ils font trop violents ils y exci- 
tent des tcmpeftes: Aufti l'Ame qui n eft efmeuc 
d'aucune paflion doit eftre pcfanic & mal faine : 
Il faut qu'elle en foit mcdertmer.t agitée pour 
eftre plus pure 5c plus fulcepcible de la vertu^ 
Mais s'il arrive que les raflicws i'y rendent trop, 
violentes , elles y forment des orages qui trou- 
blent laraifon , qui boulcvcrlént Ic5 humeurs, 5< 
qui changent toute la conftitution du corps. 

Du nombre des VaJJîons, 

Omnie l'Ait connoiftre les Hommes 
^ met de découvrir les Mouvemens de l'n.-.v 
U faut voir en combien de façons elle ic peut 
mouvoir, & quel eft le nombre des Tafiions dont 
elle peut eftre agitée. A ce dcflèin il faut prefup- 
polcr que chaque Appétit a deux parties, la Con- 

cupi- 
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I cupllcible , & riraicible : par la prcmie . . , -ur- 
I fuit le bien Ôc fuit le mal j pac l'Iralciblc il s'op- 
polc ou le rend aux dirficultez qui fè piefcntent. 
Car comme l'univers eft compofé & remply de 
choies qui font contraires Ik oppolccs les unes 
; aux autres , il n'y a rien qui y puiflè demeurer 
: làns trouver d.s ennemis qui Tattacquent & qui 
I tafchent de le deftruiic ; De forte qu'il a elle de ia 
providence de la Nature de donner à chaque cho^ 
îè, non feulement les vertus qui eiloient neceil 
faires pour faire lès fondions ordinaires & com- 
Lfiie domeftiques, mais encore celles qui la dé- 
voient défendre des attaques eftrangcres , & em- 
pelcher les violences qu elle pouvoir recevoir de 
dehors. C'eil pour cela que toutes les chofes ont 
des quaîitez propres à conlèrver leiu eftre,ôc d'au- 
tres qui peuvent deftruire leur contraire : Et que 
^$ animaux ou ces vertus font plus dilHncles ont 
eu deux Appétits difterens j Le concupilciblc 
pour chercher ce qui leur efl: convenable , & fuir 
ce qui leur eft nuilible, &i'lrafcible pour rc- 
fifterau mal, pour l'attaquer & le détmire s'ij 
en eftde bclbin. Enfin riraicible ell: la partie de 
l'Ame gui gouverne les forces de l'animal, ôc qui 
les mefnage lèlon que le mal luy paroift foible ou 
pui fiant. 

Or ces deux parties . _ x . ^v^^.. ^ 
mouvoir enlèmble ou feparément : Car dans la 
douleur il n'y a que la partie concupilcible qui lè 
meuve, & dans la hardieQè il n'y a que l'Iralciblc; 
mais dans la cokre toutes les deux Ibnt agitées 
en mefme temps, car la colère eft compoîée de 
la douleut & de la hardieflè. Quand ellesYc meu- 
vent feparément , elles forment les Pallions Sim- 
>lcs j quand elles lè meuvent enlèmble elles font 
les pafÛons Mixtes, 
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T lEchole met onze Paflions Simples ; fîx danS' 
^ l'Appctit Concupifcible, àfçavoir l'Amour, la 
Hayne , le Dcfir , l'Averfion , le Plaifir, ?c la Dou- ; 
leur j & cinq dans l'Iralcible , à Içavoir TElperan- 1 
ce , le Delèfpoir , la Hardiefle , la Crainte, & la 
Colère. 

Mais outre qu'elle oublie la Conftance , qui 
eft une Taflion véritable , & qui fert de matière à 
la vertu de Conftance , de Patience , & de Peric- 
vcrance , à l'opiniartreté , & à la dureté de cœur ; 
Elle met au rang des Paflions Simples, la Colère, 
& l'Efperance, qui lans doute font des Paflions 
mixtes , la première eftant compolée de la Dou- 
leur de la Hardiefle , & l'Efperance fe formant 
du Delir Se de la Confliance. D'ailleurs clic propo- 
fc l'Averfion comme une Paflion diftinéte de la 
Hayne, quoyque ce foit uncmefme choie . Le 
Dclîr melme ne doit point eilre mis en ce rang, 
cftarit une forte d'amour , n'ayaiit point de 
mouvement différent du fier. 



l!y a Y\ E forte qu'après le retranchement de ces qua- 
huit tre Paflions Ôc lereftabliflèment de la Con- 

pajfions ftance, il ne refte que huit Paflions Simples, qua- 
fmpies. tre dans l'Appctit Concupilcible , à fcavoir l'A- 
mour, la Hayne, le Plaifir, la Douleur -, & quatre^ 
dans rirafcible, la Hardiefle , la Crainte , la Con- 
rtance ou fermeté décourage, & la Confternation 
ou abattement de courage , fous lequel le Defe- 
fpoir clt compris. 

Pour- Ette divifion efl: naturelle , eflant fondée fur 
ijuoytl ^Ics diverfes efpeces de mouvemens dont 
y ^'imit l'Ame eft agitée ; Car puifque les Paflions font 
p^Jfitns les mouvemens de l'Ame , c'eft par la diverlîté 
/impies, des mouvemens que ks Paflions le doivent prin. 

cipa- 
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çipaîementdiftinguer. Elle eft auflî facile à con- 
voir par la confidcration des Mouvcmens que 
firent les Efprits dans les Pallions j car eftant 
blables \ ceux de l'Ame qui leur communi- 
ue l'agitation qu'elle fouffre; il cil évident qu'en 
tutant de façons dont les Efprits le meuvent , l'A- 
me s'y meut aulli en autant de manières. 

Or les Elpriis font fulceptibles de quatre Mou- 
vcmens qui font communs à tous les Corps na- 
turels , & qui (ont les premiers & les plus fimplcs 
de tous ; C'ell à fcavoir de Monter , de Delccndre> 
de le Raréfier, & de (è Condenlèr. Car quand ils 
C^icent du Cœur pour le jettcr aux parties cxte- 
Bcures , c'eft fe mouvoir du centre a la circonfé- 
rence , c'eft monter : Et quand ils fe retirent au 
Cœur, c'eft (ê mouvoir de la circonférence au 
ntre , c'eft defcendie : Ils le raréfient aufti en fc 
'latant , fe condenlènt en le refièirant en eux 
tnefincs. 

L'ajvxîtit foUiiic d propoirion les mcfines 
mouvemens ; Car quoy qu'il ne change pas de 
place comme eux , & que lès mouvemens fbient 
intérieurs & immanens, il fait neantmoius mou- 
voir les parties qui le trouvent dans Textenfion 
de l'Ame , en forte que tantoft il les pouuè en de- 
i hors , tantoft il les retire en dedans , tantoft il les 
dilate ou les rcflèrre. 

Quand donc ces quatre mouvemens le font 
^ns l'Appétit concupilcible , ils forment les qua- 
tre premières Paffions de cet Appétit , à fçavoit 
l'Amour, la Hayne , le Plaifir & la Douleur : Car 
l'Ame fort comme hors d'elle dans l'Amour , elle 
le retire en foy-mefmc c ' — elle le dila- 
te danslePlaifir, elle 1. i.i.^iic t..:iiS la Douleur. 

Mais quand ils iè font dans l'Appétit iralcible, 
qui eft celuy qui regarde les diflîculrez qui envi- 
nncnt le Bieu le Mal -, Ils forment les quatre 

D 6 prc- 
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«4 DesMouvemens 
premières Paflions de cet Appétit , c'eft à fçavo . 
la Haidiefle & la Crainte , la Confiance \^ .a 
Confternation : Car dans la Hardieflc l'Ame fort i 
comme dans l'Amour 3 dans la Crainte elle le re- | 
tire comme dans la Hayne j dans la Conftance j 
elle le refièrre& s'afterm^ comme dans la Dou- 
leur ; dans la Conllernation elle s'eftend & fe re- 
lafche comme dans la Joye. 

De forte que les mouvemens de l'un & de Vm- 
trc Appétit font fomblables , & ne différent que 
parla puiflancequi les excite, & par lafinquo 
l'Ame s'y propole. Car dans l'Amour l'Ame lort 
hors d'elle mclme pour s'unir au Bien j Mais dans 
laHardicflèelle fort pour attacquer le Mal, & 
ainfi du reûe, comme nous dirons au difcours de 
chaque faflion , & comme on peut remarquer 
dans la définition que nous en allons donner par 
advance. 



Les T L y a donc quatre PafTions Simples de l'Appc- 
/initions Concupifcible. 

despaf' L*sAmour, qui eft un mouvement de l'Appétit, 
fons par lequel TAmefe porte vers le bien & s'unit 
yîw/>/f^. avecluv 

La. Haync, qui ciï ui: iaoïiwment de 1 .^i^p^ui, 
par lequel l'Ame fe fepare ôc s'cloigne du Mal. 

Le Piaijtr , qui eft un mouvement de l'Appetir^ 
par lequel l'Ame fe dilate, !<<. fe répand l'ur le Bien 
pour le pofleder plus parfaitement. 

La Douleur , qui elt un mouvement de l'Appé- 
tit, par lequel l'Ame fe reflètte pour éviter le Mal 
qui la preliè. 

Les quatre autres qui appartiennent à l'Appe- 
tit Ira fci ble , font , 

La Confiance, qui eft un mouvement de l'Appé- 
tit , par lequel l'Ames'aftermit , & fc roiditpour 
relifter aux maux qui l'atiacquent. 
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D E l' A M î . 

La Coufternation , qui elt un mouvement de 
TAppetit , par lequel l'Ame fe relalche ôc s'aba»- 
onne à la violence du Mal. 
; La Hardiefe , qui cft un mouvement de l'Ap- 
tit, par lequel l'ame s'elance contre ' ' lai 
pour le combattre. 

La Crainte , qui eft un mouvement de l'Ap- 
tit, par lequel l'Ame le retire ôc fuit avec préci- 
pitation le Mal qui vient fondre lur elle. 

Uant aux Pafiions Mixtes qui font compo- Les de- 
^^<J'ees des llmples , & qui fe forment quand finitions 
les deux Appétits le meuvent en mefme temps, des paf- 
hes plus confiderables lônt, fions 

I. L'Ejpcrance. z. l'Ori^n?:.'. ?. i' Ir/iPtuIence. mixtes. 
4. l'Emulation. : Colère. Repent. la 

^ Honte. 8. la laloufie. î Pute. 10. L Envie, 

1 i . L'xAgome. 

L' ! ice i eft compofée du Dciii ciu oicii oc 
delà Lvuiii.ancc que l'on ^ ■ 'r .^''îK'r aux diffi- 
cultés -'ni l'cnvironnctit. 

L e naill de l'Amour propre & de la Har- 
dieflè que l'on a de furpalièr les autres. 

L'Impudence Te forme du Plaifir 6c de la Har- 
dietlè que l'on a de faire des chofes deshon- 
I neiges. 

Z.'£wa....;.,. cà un mélange de la Douleur 
que l'on lent de n'avoir pas les perfections qu'on 
> fe figure en autruy , &c de 1 Elperance de les pou- 
voir acquérir. 

La Coiere eft compoféc de la Douleiu que 
l'on fouîïre pour l'Injure receué,ôc de la Hardieflè 
î que l'on a pour la repoullèr. 
I Le Repentir nailt de la Douleur que 1 > du 
I mal que Ton a fait , 6c de la Dcceibtion que Ton 
conçoit pour luy , qui eû une elpece de hardieflè 
comme nous montrerons en fon lieu. 

D 7 Lé 
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La, Honte procède de la P, uleur & de 
Crainte de rinfamic. 

La Jaloujîe eft une confufion d'Amour , de 
Hayne, de Crainte & de Defclpoir. 

La Pitié eft compolce de la Douleur que les 
maux d'autniy nous font reflentir,& de la Crain- 
te que nous avons de tomber aux mefmcs acci- 
dens. 

L'Envie , eft un meflange de la Douleur & de 
quelque Defefpoir dcpoflèder le bien que l'on 
voit arriver aux autres. 

L'agonie j eft un compofé de Douleur, de 

Crainte 5< de H.irdiefirc. 

Vcrdre T E rang que toutes ces Tafllons doivent natu- 
naturel rellement garder cntre-elles , veut que les 
dei paf- Simples foient premières que les Mixtes, puifquc 
fions, cclles-cy (ôr.t compofees des autics -, Et que les 
Paffions de la partie Concupifcible devancent cel- 
les de riralcible 5 parce que l'Appétit concupi- 
fcible conliderant lïmplement le Bien & le Mal 
& l'Irafciblc les confiderant avec les difïicultez 
dont ils font environnez , les difficultez ne font 
que des circonftances qui leur (urvienncnt. 

Mais les comparant lèlon leurs elpeces parti- 
culières , l'Amour & la Hayne devancent tentes 
les autres. Car il n'y en a pas une de celles qui 
ont le Bien pour objet, qui ne foit précédée & ac« 
compagnie de l'Amour j comme toutes celles 
qui ont le Mal pour objet, le font de la Hayne. 
Car celuy qui fent le Mal ou qui luy refifte , qui 
l'attaque ou qui le fuit , le hayt infailliblement j 
Aufii l'Amour eft le premier mouvement que 
l'Appétit fait pour le bien , comme la Hayne eft 
le premier qu'il fait pour le Mal. 

Mais ce que l'Amour & la Hayne Ibnt à l'é- 
gard de toutes les Paflious , la Couftance Ôc l' A- 

battc- 
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DE l'A M E. 87 
battement de courage le font à l'cigArd de toutes 
les raflions de l'Appétit iraicible, Ibit qu'elles 
ilbientlimples, foit qu'elles foient mixtes. Car 
il faut que l'Ame s'attermifîè dans la Hardieflc, 
dans l'E^erance, dans TOrgucil , dans l'Impu- 
^;dence , dans l'Emulation , dans la Cholere fie 
dans le Repentir j au contraiie , il faut qu'elle le 
rclafchc dans la Crainte , dans la Honte , dans la 
Jaloude, dans la Pitié & dans l'Envie. 

L'Amour eft aiilli premier que la Haync , par- 
Ik que le bien devance natuiellement le mal , 
fcomnie la forme devance la privation. Le Plaifir 
. doit eftre aufii devant la Douleiu, puifque celuy- 
la vient de la prefênce du bien , & celle-cy de la 
prelènce du mal. Ileneft de mefme à propor- 
tion de la Conftance & de la Hardieflè à l'efgard 
de la Confternation & de la Crainte. Et Icloa 
s règles les Paillons Mixtes doivent cftre ran- 
imées comme nous avons fait : Car l'Elpcrancc 
'doit élire la première , pa-ce qu'elle ellcompofcc 
de l'Amour & de la Confiance qui Ibnt les prc- 
tnieies de l'un & de l'auirc Appétit. L'Orgueil 
vient après qui naift de l'Amoui ôc de la HardieC- 
le, 6c ainli de fuite. 

•nr Outes ces Paflions tant les Simples que les 11 y 4 
■ Mixtes font de trois ordres : Car elles fe for- 3 ordres 

n ment, ou dans la Volonté, ou dans i'Appetit fen- de Paf- 

i fitif, ou dans l'Appétit naturel , qui tous trois /ww. 
I ont chacun leur partie concupilcible ôc iraicible. 
I Mais il y a cette différence qu'elles font plus di- 
I ftintles & plus achevées dans la Volonté que dans 
I i'Appetit feiifitif , fie dans celuy-cy que dans l'Ap- 
I petit naturel : Car il y en a , fie principalement 
I de celles qui font mixtes , qui à peine le peuvent 
I remarquer dans I'Appetit fenfitif , fie fi elles s'y 
I formeaicc ne font, s'U faut ainû dire, que des 
I • ombres 

r 
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t% DesMouvemens 
ombres Se des images giofii ères de celles qui s'ef^ 
lèvent dans la volonté. En effet quoyque la Co- 
lère, l'Efperance , l'Orgueil , la Jaloufie, l'Emula- 
tion Ôc l'Envie fôient évidentes dans 1er belles, 
toutes les autres n'y lônt qu'es bauchées, & i un a ' 
de la peine ù y reconnoilhela Honte, l'Impu- 
dence, la Pitié & le Repentir , quoyque l'on y eu 
remarque quelques traits & quelques vertiges. 
Mais toutes S< les Simples melmeslbnt ii oblcu- 
res dans l'Appétit naturel que perfonne ne leur a 
encore donne le nom de Pallions , quoyque c'en 
foient de véritables qu'elles le doivent appel- 
kr ainft , comme nous avons dit. Il faut neant- 
moins rcnurqucr que celles qui appartiennent k 
Piralcible y font plus évidentes que les autres : 
Car il ell certain que la Nature refifte aux maux , 
qu'elle les attaque , qu elle perd quelque-fois le 
courage & abandonne le combat , 6c il n'y a rien 
de 11 commun dans la Médecine que de dire 
qu'elle eft irritée : Nous avors melmc montré 
ailleurs que la fièvre eft la colère de la faculté 
naturelle j de forte que l'on ne peut douter que 
la Hardieilè & la Colère , la Fermeté & la Con- 
fier! lation ne fc forment dans cette bafie partie 
dei'Ame. Mais pour celles de l'Anpctitconcu- 
pifcible elles n'y font pas fi mamfctks ; ny l'A* 
mour , ny la Haync, le Plailir ny la Douleur , 
ne s'y font pas reconnoiftre li ièntiblement que 
les autres : Et ncantmoins c'eft une neceflité 
qu'elles s'y doivent former. Car on ne fçauroit 
attaquer ou fuir le mal fans le liayr, puifque 
la Hayne elt le premier Mouvement que le Mal 
excite dans l'Appétit j La Colère ne peut cf- 
tie aufli (ans Douleur , puifqu'elle en tait par- 
tie. De forte que l'Appétit naturel eft fufceptible 
de Hayne ^ de Douleur , & par conlequent 
d'Amour 5c de Piailir , puifque ce font des 
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r> E l'A m e. ^9 
icontiairci qui conviennent à un mefme fujet. 
li^'ailkurs , li la Nature connoift 6c fuit ce qui 
ell mauvais , il faut aufli qu'elle connoiflc , 
j& qu'elle pour Tuive ce qui luyeftbon, & cela 
(oc peut edre qu'elle n'ayt de l'Amour pour 
iiy, puifque l'Amour eft le premier mouvement 
l'Appétit forme pour le bien : Et comme 
iu pi- iu Mal luy donne de la Douleur , c'eft 
unenci.^.e que la prelèi • ■ • ' ' donne 
[du Plailir. 

Mais comme nous avons dit , ces Paflions font 
ffoibles&fi cachées, que les fens ont peine à 
reconnoirtre, & il n'y agueres que larailbn 
ile diicours qui les deicouvrent. 
La caufè de cette diverfité vient non (èule- 
ment de ce que ces appetis Ibnt plus mobiles 
les uns que ks autres : Car la volonté eftant déf- 
ichée de la matière , fe meut plus facilement 
que l'Appétit lénlitif , 6c celuy-cy plus que l'Ap- 
pétit naturel, parce qu'il a pour fujct une matiè- 
re plus fubtile, 6c par conlêquent plus mobile 
que luy. Mais encore elle procède de la counoil^ 
lance plus ou moins parfaite qui les éclaire. Car 
comme l'Entendement connoift plus parfaite- 
ment 6c connoift plus de chofes que l'Imagi- 
nation, il infpire aufli à la Volonté une plus- 
grande variété de mouvemcns qu'elle ne fait , 6e 
elle aufllqui a une connoillànce plus-grande 6c 
plus exade que la faculté naturelle , forme plus 
de radions dans l'Appctit fcahtif qu'il n'y en a 
dans l'Appétit naturel. 



Comment Us Ta/ïions d'un Appftit fe 
ccmmuniq^uent à f autre. 



L y a encore icy une choie .i t^.; u.-.'.x 
eft très importante , c'cft que ks Pallions qui 

fe for- 
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90 Djfs Mouvemens 

fe forment en chacun de ces trois Appétits, Ce 
coinmuniqucnt ordinairement de 1 un àTaurre, 
en forte que celles de la volonté defcendcnt dans 
r Appetu lenfitif & dans l'Appétit naturel , com- 
me les leurs montent dans la volonté. Car il eft 
ccrain que la volonté fe laiflê fouvent emporter 
alVmour, au riaifir& à la Douleur dont l'Ap- 
petit fenlitifeft agité ; tout de mefme que l'A- 
mour, lajoye&:latriftenede l'Elprit fe refpan- 
dent fur le Corps, & y caufent dc«; cfmotions tou- 
tes pareilles. 

La difficulté cû de fçavoir comment cette com- 
munication fe fait. Car il femble puifque les 
choies matérielles ne peuvent agir lur les fpiri- 
tuelles, que les mauxny les biens fenliblcsnc 
peuvent toucher i'Efprit, ny pr.rcon(cqueiit luy 
cftre des objets agréables ou falcheux. D'un au- 
tre cofté , quoyque l'Entendement puiflè eflevet 
lesrhantofmes de l'Imagination, & les tendre 
fpirituels, il n'eltpas au pouvoir de l'Imagina- 
tion de changer les idées de l'Entendement qui 
font fpirituelles en des phantofmes corporels ; 
Ainfi les biens & les maux de l'Efprit ne fçau- 
roient toucher l'Ame fenfitive ny y exciter aucu- 
ne Paflion. 

Pour refpondre à ces raiioi:^ ccicloudie cette 
grande difliculté , on pourroit dire avec l'Echoie 
qu'il y a fympathie entre les facultez de l*Ame,& 
qu'elles foiit fi étroitement liées enlèmble , qu'il 
cil impolîjble que l'une ne refiente ce qui le pafic 
en l autre j ou bien qu'ellant toutes reiinies dans 
lafubftance de l'Ame qui en cille centre & le 
principe , & comme la maiftreflè roue ou elles 
lont toutes enclavées , c'cft l'Ame mefiiie qui 
les fait agir l'une après l'autre, conformément 
aux aftions qui le doivent faire. De forte que 
l'Appetjt, par exemple, s'agite après la connoif- 

iàncc 
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D Ame. 51 
Ênce de l'imagination , ôc les membres Te meu- 
vent après 1 émotion de l'Appétit , parce que ces 
faculiez ont fympathie cnfemble, ou parce que 
l'Ame les excite & les fait agir dans cet cidie là. 
. Cela elUnt ainfi , il (croit facile de dire comment 
les Paflions d'un appétit paflènt dans un autre , 
parce que ces puillances-là agiflànt l'une après 
l'autre par la fympathie qu'elles ont enlêmble, ou 
par la diredlion de l'Ame , il faut non feulement 
que la volonté fe meuve , après avoir elle éclai- 
rée de l'Entendement, mais encore il faut que 
l'Appétit fenfitif s'agite après elle; tout de met 
me qu'après que l'Imagination a excité quelque 
mouvement dans l'Appétit lènlitif , la volonté le 
gjoit mouvoir en fuitte. 

Mais pour en parler franchement ces opinions 
ne fatisfont pas pleinement l'cfprit : Car outre 
que le motde Sj'mpathie ert un de ces termes qui 
éludent les difficultez , 2c qui flattent noUrc 
ignorance : Si c'ell par elle que l'Ame railbnna- 
ble & la (ênlîtive fe communiquent leurs Pal^ 
fions, il faudra qu'il n'y en ait aucune dans la vo- 
lonté qui ne delcende dans l'Appétit fenhtif , ny 
aucu!:e en celuy-cy qui ne monte dans la volon- 
té , & que toute forte^de tiifteffe foitaccompa. 
gnée de la douleur , & que toute douleur le ibit 
delatrifteflè. Ce qui u'eil pas véritable, pui- 
fqu'il n'y a que les grandes triftcfiés qui fe faflént 
refTcntir au corps , 5c que les légères douleurs ne 
touchent point Tefprit ôc ne le jettent point dans 
latriftelTe. D'ailleurs cette Sympathie n'exclud 
pas la manière d'agir qui eil naturelle aux facul- 
tez; c'eft un ordre eilably par la Nature que l' Ap- 
pétit lènlitif (bit efclaire par l'Imagination , Se 
que l'Imagination ne connoiflc que les choies 
lenfibles. Comment fe peut-il donc faire qu'elle 
connoifiè l'objet d'une Fafùon fpiriruclle ? D'un 

autre 
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autre cofté , comment TEntendement Ôc la Vo- 
lonté qui font des Puiffances rpirituelks , Q lai(I 
fent-elles émouvoir par des objets corporels : Et 
comment la douleur, par exemple, peut-elle exci- 
ter la triftefie dans l'efprit , quelque fympathie 
qu'il y aitentrecesPuilTances ? Enfin la Sympa- 
thie préfuppofe tousjours quelque connoiflan- 
ce 5 Car le ter doit fcntir la prelènce de Tayinant 
pour Ce mouvoir vers luy. Et par confèquent 
il faut que tout appétit connoiflè le Jugement 
de la faculté qui l'eclairc: Cependant c'eft une 
puiflànce aveugle - .|ui n'a aucune connoil^ 
lance. 

De dire aufîi que c'cft la fubftance de l'Ame 
qui fait agir ces facultez , comme cela ne Ce 
peut faire qu'elle n'ait la connoiflànce de 
dre qu'elles dcivcnt garder en leurs actions , 6c 
qu'elle ne fçachc particulièrement la manière 
dont l'Appétit Ce doit mouvoir en chaque ?âC~ 
lîon: Il faudroit que l'Ame euft de foy mihna 
la connoiflànce d'une infinité de chofes, & qu'el- 
le lesconnuftpar fa propre fubftance fans le fè- 
cours d'aucune faculté, ce qui ne fe trouvée» 
aucun élire créé , & qui eft refervé à la Nature 
divine. 

Cherchons donc quelque autre moyen plus 
plaufible par lequel le Corps &i'Elprit fe com- 
muniquent l'un à l'autre le bien &c le mal qu'ils 
reflèntent. A cedcfièin il faut remarquer que 
TElprit qui eft la plus noble Ôc la plus excellente 
partie de l'Homme , eft aufli comme le Koy de 
cette petite Monarchie, qui prend garde à tout 
ce qui s'y paftc de plus confiderabk , & qui a 
un loin particulier du Corps comme eftant l'In- 
ftrumentdc la plus-part de fes attions , & com- 
polànt avec luy un tout , à la fubfiftence d<. con- 
Urvation duquel il s'mteiefiè comme à la tien- 
ne 
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opre. De forte qu'il ne faut pas s'efton- 
cr s" il (è lailïè toucher aux biens & aux maux 
i luy arrivent , & s'il forme les mclincs Paf- 
ns qu'ils excitent dans l'Appétit lènfitif: 
Car cela ne luy cil pas difficile à faire, par- 
ce qu'il voit les phantofincs que l'Imagina- 
tion en a faits, fur lefqucls il forme Tes idées 
^ ^ jugemens qu'il prcfcnte après à la Vo- 
^lonte. 

■ C'eft donc par ce moyen que les Paflîons du 
■corps ic communiquent ordinairement à l'Efprit. 
*Mais il n'en va pas ainfi de celles de l'Efprit à 
Sfgard du Corps , dautaut que ce n'eft pas par 
laconnoifànce que rEntendcment les commu- 
nique à l'Ame fènfitive , pour la raifon que 
Irons avons dite cy-devant j mais c'eft immc- 
idiatcmcnt par le mouvement que la Volonté 
(imprime dans l'Appétit fenfitif Car il n'y a 
point d'inconvénient que la Volonté meuve 
ll^Appetit , parce que le mouvement eft com- 
mun aux choies fpirituelles & aux corporelles ; 
lais il y en a que les penfées de l'Entendement 
[communiquent à l'Imagination , dautantque 
"s chofesfpiritueiles ne peuvent jamais devenir 
corporelles. 

Tour efclaiivw • .-y — i-^t uo:-i- 
ver que la Volonté a un empire immédiat fur 
toutes les parties de TAme & du corps qui Ce 
iîTeuvent volontairement. Car elle peut faire 
Pouvoir les membres fans que l'Appétit (ènfitif 
/ intei-vienne , n'eftantpas vray-lemblable que 
dans la rcfblution que l'Entendement a piife d'é- 
yendre la main , par exemple , il faille que ce 
gouvernent ie falîe par les ordres de l'Ame fen- 
litive qui n'a aucune connoiflance de l'objet ny 
du motif de cette aftion. Or fi elle a ce pcu- 
''pir (ui les membres , à pUis forte lailbn l'au- 
ra- 
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$4 DesMouvemt 
ra t-cUc fur Tappetit j qui crtant plus proche Se 
plus mobile qu'ils ne font, luy doit cltre aulTi 
plus foulmis , & partant elle le peut agiter & luy 
imprimer les mcfmes mouvemens quelle s'cft 
donnez à elle-mefmc. 

En effet toutes les chofes qui font en mouve- 
ment , tant les corporelles , que les fpirituelles , 
produilènt dans celles aulquelles elles font appli- 
quccs une certaine qualité motrice qu'on nom- 
me Impetuofitc , qui eft comme unelmprefl^on 
îc une communication de leur mouvement. Car 
c'eft par elle que les corps qui font pouliez ou 
lancez continuent le mouvement qu'ils ont re- 
ceu de la main , quoy qu'ils en foient lèparez. 
C'eft par elle que les Anges pouffent les corps , & 
qu'ils chafient les Dcmons , parce qu'ils n'ont au- 
cune vertu, ny aucun moyen pour agir réellement 
& pfcyfiquement fur les choies , que le mouve- 
ment qu'ils leur impriment. 

Cela eftant donc véritable , il faut que la vo- 
lonté qui Ce meut , imprime fon mouvement 
dans r Appétit fenfitif, & qu elle Pagite fans qu'il 
aitbelQin d'aucune connoilTance piecedentedc 
rimagination : Car quoy qu'il foitvray qu'il ne 
(è puiflc émouvoir que cette faculté ne Tait au- 
paravant éclairé , cela le doit entendre quand il 
fe meut de luy-mefinc fans cftrc violenté par au- 
cune caufc eftrangcic comme il eft icy. 

Or de la meline manière que la volonté im- 
prime dans cet Appétit Temcticn qu'elle fe don- ' 
ne , aiiffi quand il eft agité il communique le 
fien à la volonté , parce que tout ce qui fe meut 
peut imprimer Ion mouvement aux chofes qui 
luy font proches fi elles n'y refiftent par kurpe- 
fanteur ou par un mouvement contraire. Car la 
Volonté 5c l'Appétit refiftent fouvcnt l'un à l'au- 
tre parles agitations contraires qu'ils fe donnent: 

Et 
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les membres 

irpas tousjours à caule de leur poids qui eft 
is tort que le mouvement que la Volonté & 
k/Appetit leur impriment. 

Tout ce qu'on pourroit dire là-deflus , (êroit , 
feu ce cas les mouvemens de la volonté & de 
'Appétit ne lèroient pas des avions vitales qui 
-.peuvent élire violciuees , ny venir de dehors ; 
; qui doivent Ibrtir du fond de la puifTance qui 
es exerce. Mais il faut répondre que la volonté 
l'Apretit après avoir receu ce mouvement ed 
knger s'agitent eux-mefmes, & produilènt leurs 
avions propres , immanentes & vitales j de la 
"icfme manière qu'un homme qui eftpouflc fc 
leut & va après de luy-mefme ; Ou comme cc- 
[luy qui eil contraint de faire quelque chofe con- 
Kre Ion gré ; Car la volonté ell d'abord ébranlée 
i par la force qu'on luy fait j mais enfin elle y con- 
lient , 6c fe meut elle-mefme pour exécuter l'a- 
Jftion. De forte que ces mouvemens extérieurs , 
•r que l'Appétit 6c la Volonté fe donnent récipro- 
quement, ne f^nc pas de véritables raflicns, tan - 
' dis c|ue ces puilTances ne fe meuvent pas elles- 
■imclmcs: Maiscommcily a des leflbrts qu'on 
•je Içauroit fi peu toucher qu'ils ne fe meuvent 
icontinar.t, aulli ces facultcz font fi mobiles 
Fqu'elles n'ont pas fi-toft icceui'impreflion l'une 
[de l'autre , qu elles ne s'agitfntôc ne produilènt 
de véritables PaOïons. Ce n'ert pas qu'il n'arrive 
.tres fouvent qu'elles fe trouvent ébranlées fans 
|fe mouvoir elles-melmcs: Et fans doute quand 
"^ Volonté qui ne veut pas le laificr emporter à 
fielque PalJion de l'Appétit lênfitif , fent ncant- 
icins une douce violence qui la fait pancher 
ers elle , on peut dire qu'elle fouffre alors l im- 
tcfiion du mouvement que luy donne l'Appctit; 
|ais qu'elle ne s'agite pas,, ^ r. • 'onnc aucune' 
Sotion. 



ver 





Early European Books, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninkli(ke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 26 





96 Des Mouvemens 

Or la différence qu'il y a entre les Paflionsqi 
font ainfi excitées , c'cft que l'Entendement voi( 
incontinent l'objet qui a emcu l'Appétit lênlitif j 
Mais l'Imagination qui nepeuiconnoiitre l'o 
jet de la Volonté , remarquant le mouvemen 
que celuy-cy a excité dans l'Appétit , fè figure u 
objet & un motif conforme à ce mouvement, Ôôl 
rend ainfi la Paffion complète ; tout de mermfc| 
qu'elle fait dans les Songes , dans l'Amour d'in-li 
clination, & dans les Pallions que la Mulique in 
fpire, comme nous avons dit ailleurs. Car no 
avons montré que quand l'Ame remarque dam 
l'Appétit ou dans les Efprits quelque mouvé-g 
ment qui cft propre à une Paflion , quoyqu'ellr^ ' 
ignore l'objet qui excite ce mouvement, 
V ^ lue un autre qui eft proportionné à cet 
l C'ell ainfi qu'un liomme qui s'endo 

fur fa colère fe reprelcnte en dormant des enne- 
mis & des combats , parce que le trouble qui dl 
demeuré dans les efprits eft reconnu par T imagi- 
nation qui fe figure après des objets conformes à: 
ce mouvement. 

Il en eit de mefme de la Mufique & de l'A- 
mour d'Inclination : Car l'un & l'autre impri-|::i 
ment dans les Efprits des mouvemens qui (ci : 
trouvant pareils à ceux des Paflîons font caufel t ■ 
que l'Ame qui les reconnoift le reprefènte dciss 
objets qui font propres à ces Palfions , 2>c formcin 
ainli les Pallions melines. 

Quoy qu'il en foi t quand l'Imagination aref-jîî 
lenty i'cfmotion que la Volonté a excitée dans 5 
l'Appétit , elle fe forme un objet tel qu'il le luy i 
falloir pour produire cette Paflion. Maisc'eft un î: 
objet vague & confus qui ne la détermine pas 
prccifementj C'eft pourquoy 11 arrive fouvent 
qu'en cet eftat on ne fçauroit dire pourquoy 
on eft tiifte ou joyeux [ ôc quoyqiie l'on rcC- 

fente 



.1 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 26 



lente le Mal ou le Bien 
cft. 



DE L'A M ï. 



on 



>7 



ne peut Ipccificr ^uei 



^el ejl le Siège le premier fnjet 



de l'Appétit, 



Ar tout ce que nous avons dit cy-dcvant , iî 
paroift ûflcz que l'Appétit eft le premier fuiet 
des raflions , parce que ce font des mouvemens . 
- & quel Appétit eft la feule partie de l'Ame qiû 
, >«"^eut. Mais comme l'Ame eft la forme da 
^ Corps , & que les facultez ont des Organes pro- 
^ près ou elles refident , & ou elles aaifl^ent , il faut 
; y^î' ^"^"^ Pa«ie du Corps qui fert de Sieec 
al Appétit , & ou elle forme fes premiers mou. 
. vemens: Car cette recherche eft tout-à-fait nc- 
, cefl^aire anoftre defièin , puifque nous ferons à 
: tous momens obligez de parler du lieu ou naif. 
lent les raflions. 

- Il faut premièrement fuppofer que lesFacul- 
ttz de 1 Ame font infeparables de fa fubftance , & 
i que par-tout où elle eft , cUes y font auflî. Mais 
comme il y en a qui ont befoin d'Organes pour 
: agir, quoyqu'cllcs foient par-tout ou eft l'A- 

' me, elles n'agifTcnt pourtant que dans leurs Or, 
gancs. 

Celles qui font Spirituelles n'eftans point at- 
tachées a h matière n'en ont pas de befoin , & 
par confequent elles font & agifl^ent par-tout oii 
..eltiAme, comme l'Entendement ôc laVolon- 
3 te. Car quoyque lesadionsde l'Ectendement 
P^^^^ent plus dans la Tefte , ^ ceUes de la 
. ' Volonté dans le Cœur , qu'elles ne font aU- 
! leurs, ce n'ett pas que ces deux parties en foicne 
les Organes, mais c'eft à caufe que les facultez 
;qui les fervent font en ces lieux-là , & que 
on attribue à ces hautes puilTanccs les avions 

E de 
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dételles qui leut obeïflènt > coinnic l'on âttiîbuc I 
au Prince ce qui fe fait par fes Miniftres. 

11 n'en eft pas ainfi des Facultez Corporelles, i 1 . 
faut qu'elles (oient attachées à quelque partie du 
Corps qui leur (erve de lujet & d'inftrument pour 
faire leurs fonfidons. Etil n'yapas lieu de dou- 
ter que l'Appétit lènfitif & l'Appétit naturel ne 
fôient de cet ordre là : Mais il y a grande conte- 
llation entre les Philofophes pour fçavoir quel eft 
le Siège de l'un & de l'autre. 

^uel- O ^^"^ ^ r Appétit fênfitif nous expérimentons 
^ jg ^^que dans quelque Paflion que ce foit , le 
fleze de trouble & s'agite,& qu'il n'y en a gueres, 

i'SAp' quelques fecrctetf qu'elles foient , qu'on ne puiflc 
P^fjf defcouvrir par le batement des artères. La com- 
fenf^tif. façon de parler & la Religion mcfiiie veu- . 
lent que cette partie ne foit pas feulement la four- 
ce de toutes les Paffions qui altèrent le Corps , 
mais encore de toutes les affedions & de tous les " 
mouvemcns de l'Ame j de forte qu'on peut dire 
que c'eftle Siège , le Sr jet & le premier Orgaue jl 
de l'Appétit fcniitif 

Mais aulïi nous voyons que dans les Infèdes 
& dans les Serpens , les parties fcparées du Coeur 
ne laillènt pas de fentir ôc de (è mouvoir quand 
on les touche. On a mefmc remarqué que dans 
les Animaux les plus parfaits , les membres fe 
remuent quelque temps après qu'on leur a arra- 
ché cette partie. Et nos dernières obfervations 
font foy , qu'avant que le Cœur ôc le Cerveau 
foient formez, il y a mouvement & lèntiment 
dans l'Embryon. Enfin la Faim & la Soif font 
deux Appétits fenfitifs, & tout le monde fçait 
que la bouche de l'Eftomac & non pas le Cœur 
en eft le véritable fujet. Il n'y a mcfme aucune 
panic fenfiblc qui foit fi peu bklTée qui ne fe 

meuve " 



» ï L*A M r.. 99 
I meuve aumefine inftant, fans que l'on puiiic 
Iflire que le Cœur foit caufe de ce mouvement - 
^Et qu'en effet il fèmble que l'Appétit doit elhc 
I par tout ou eft le Icntiment , puilque le fcns é- 
} claire l'Appétit , & qu'il ne fe peut mouvoir fans 
; luy : Et dc-là quelques-uns ont creu que le Cer- 
iveau, qui eft le principe du fentiment ik l'organe 
de l'imagination , le doit cftreaulîi dcI'Appctit 
fcnlîtif. 

De toutes ces obfervations on peut conclure 
qu'il y a deux fortes d'Appétit fenfitif , l'un qui 
cft gênerai & commun qui regarde la confêrva- 
tion de tout l'Animal, tel qu'eft celuy qui forme 
les Paffions ordinaires de l'Amour, de la Hay- 
tne, &c. l'autre qui eft particulier & propre à cha- 
que partie. Le premier , fans doute eft placé dans 
'^le Caur qui eft la fource de la Vie , & le Centre 
l*où partent toutes les puiflances qui gouvernent 
rAnimal. Le fécond , a fon Siège dans chaque 
(partie, comme la Faim & la Soif dans i'Efto- 
ij^mac, ccc. 

Mais comme ces deux Appétits font d'une 
mefme nature ayant les meûnes mouvemens, 
les mefmes objets, & une mefme fin, ôc qu'ils 
[ne différent l'un de l'autre , que comme les par- 
f ties d'un tout qui font homogènes , il faut qu'ils 
ayènt un fujetqui foit-aufli de mefme nature j 
Et par cor.fequent il eft necelTaire qu'il y ait au 
C Cœur , & en chaque partie quelque Organe qui 
ileur foit commun pour eftre le premier Sujet de 
cette faculté qui leur eft commune. 
, Tour le defcouvrir , il faut fe reffouvenir de ce 
le nous avons ditcy-devant , que toutes les 
jpuiffances de l'Ame font infcparabks defà fub- 
Jftance , &c que neantmoins elles n'agiftènt pas 
jpar tout ou elle eft , mais feulement en certai- 
les parties. Or cela ne peut venir que de la dif. 

E 2 pof;. 
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pofition particulière qu'ont ces parties pour ay- 
der à leur aftion , foit qu'elles foient plus propres 
pour recevoir l'impreflion des objets , comme 
l'œil qui devoir eftre tranfparent pour donner 
paffage à la Lumière aux elpeces viiibles , de 
ainfi des autres (ènsj foit qu'elles foient plus pro- 
pres à exécuter le mouvement que l'Ame doit 
faire j comme les Mulcles font les inftrumens 
des mouvemens volontaires, parce qu'ils font 
compolèz de tendons ôc de chair qui font capa- 
bles de la contraction , fans laquelle ces mouve- 
mens ne le peuvent faire. 

Cela preluppofecommc une vérité qui ne peut 
cftre conteftée , il faut que la partie ou l'Appétit 
relide immédiatement, foit propre a l'action qu'il 
doit faire ; Et comme il n'a point d'autre adion 
que le mouvement , il eft neceflàire que cette 
partie ait les difpofitions qui font propres au 
mouvement. Or il n'y a point de difpoiîtioii 
plus propre au mouvement que la légèreté & la 
liibtilité , & par confequent il faut que l'Organe 
!k le premier Sujet de l'Appétit foit d'une matiè- 
re fubtile &c légère , &c qu'elle fe trouve en tous 
les lieux ou les mouvemens de l'Appétit le font. 
De forte que n'y ayant aucune partie à qui cela 
convienne que les Elprits, il s'enluit que c'cft 
en eux que l'Appétit tcfide comme en fon pre- 
mier fujet. 

Mais comme il y a deux fortes d'Elprits en gê- 
nerai , ceux qui font fixes & attachez à chaque 
partie, qui font les premiers liens qui joignent 
l'Ame au Corps ; Et ceux qui font errans ôc va- 
gabonds , qui portent à tous les membres la cha- 
leur que le Coeur leur doit départir ; il faut 
que ce foient les Efprits fixes qui foient le 
premier fujet de l'Appétit , parce que c'ell la 
partie la plus mobile qui entic dans la compo- 

fitici» 



dïl'Ame. Toi 
fition des membres , qui a une conhftence du- 
rable & permanente comme l'Appétit , & qui 
fans conteftation eft animée j les facultez de 
I l'Ame ne pouvant eftre dans un fujet qui ne 
1 fôit animé. Car les Eiprits errans qui font non 
i(culemcnt privez d'Ame ôc de Vie, comme on 
I croit communément j mais encore qui n'ont au» 
cune iUbfirtence durable, non plus que la Flam- 
j me qui ne fe confcrve qu'en naiflant & en pe- 
lîîfiànt continuellement , ne fçauroient fouftenir 
!J une faculté de l'Ame qui eft fixe perm anente 
^ comme eft l'Appétit. 

De forte que le Coeur eft bien le Siège de 
l'Appétit gênerai j mais c'eft h caulê des Elprits 
fixes qui entrent eu (à compofttion -, Et il en eft 
de mei'me de chaque membre à l'égard de l'Ap- 
pétit particulier. 



'T' Out ce que nous venons de dire de l'Appétit 
^ fenlitiffe peut appliquer à l'Appétit Naturel: le 
Car il y en a un gênerai qui a foin de tout le ^^re de, 
corps , & qui eft aufli placé dans le cœur : C'eft i'^p. ' 
luy qui pouflè les Efprits & les humeurs à toutes çg^^l 
les parties , qui les agite dans la fièvre , qui fait i^alu- 
les crilès autres (êmblables mouvemens qui 
regardent tout le corps. L'autre eft particulier, & 
a Ibn ftege en chaque partie : Il attire ce qui luy 
eft bon , il chaflè ce qui luy eft mauvais , il fait 
la contta£fcion des fibres , la convulfton des 
nerfs, &c. 

Mais comme l'Appétit fcnfitif n'cft placé au 
Coeur & aux autres parties qu'a caufe des Elprits 
fixes qui entrent en leur compoCtion, il en eft de 
Biefine de l'Appétit naturel ; ce font eux aufti 
qui luy Icn ent de premier fujet , & de premier 
Organe pour la mefme railôn qu'ils le (ont de 
rautrc. Carpuifque cette pu ifiàuce cû la partie 

£ 3 U 
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102 Des MouviMENS 

}a plus mobile de l'Ame végétative , illuyfaut 
un fujet qui ait les difpofitions propres à faire fcs 
mouvemens , & il n'y en a point d'autre que ces 
jEfprits comme nous avons dit. 

On ne manquera pas fans doute de nous obje- 
fter quedivcrfes facultez demandent divers Or- 
ganes , & que ces deux Appétits eftant différents , 
lion feulement en eipecc , mais encore en genre, 
appartenants divers ordres d'Ame, ils ne peu- 
vent avoir pour fujet les mefmcs Efprits. Mais il 
eft facile de répondre a cette objection , puifque 
nous avons l'expérience quis'oppofe à ces maxi- 
mes : Car les mefmcs Elprits animaux portent le 
fcntiment & le mouvement , la mefme fubftance 
du cerveau (èrt de fujet à toutes les puiflànces Su- 
périeures de l'Ame fenfitivc , & la chair toute 
fimple qu'elle eft a la vertu Senfitivc & la Végé- 
tative, &c. 

Apres tout , le mouvement de l'Appétit fenfi- 
tif n'eft point différent de celuy de l'Appétit na- 
turel , quant à la nature & à l'efpece du mouve- 
ment î il fe fait de mefme manière en l'un & en 
l'autre , & toute la diverfité qui s'y trouve eft ac- 
cidentelle & cftrangere au mouvement. Car elle 
ne vient que de la caufe & de la condition de 
l'objet qui l'émeut, qui font des chofes eftran- 
geres au mouvement. Dans l'un , c'eft la facul- 
té Senlîtive qui fe meut pour le bien & pour le 
mal fenfible i dans l'autre , c'eft la faculté natu- 
relle qui fe meut pour le bien & pour le mal na- 
turel : Mais l'un & l'autre fe meut de la mefme 
manière & forme demcfmes Paflions , comme 
nous avons montre ; Et par confcquent il n'y a 
point d'inconvénient que ces deux puiflànces 
ayënt un mefîne Sujet pour une melmc adion. 

Nous n'avons plus rien à adjoutcr icy iinon 
que les parties à mefure qu'elles ont une plus- 
grande 
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grande portion de ces Elprits fixes , ont aufifirmi 
& l'auuc Appétit plus fort & plus vigoureux. Et 
que l'Appétit gênerai , & l'Appétit particulier (ê 
fccourent fouvent l'un l'autre , & lôuveut aufli 
agiflènt tous (èuls. Mais nous retoucherons de 
temps en temps ces matières quand nous uaite- 
xons des Paflions en particulier. 

\T Aintenant pour ache\'er ce qui appartient au 
difcours gênerai des Paflions , il faut voit 
tout ce qui fe pafle dans le corps après l'efmotiou 
de l'Ame , & des clprits fixes. Car quoy que la 
nature de chaque Paflion confifte en cette efmo- 
tion , on peut dire qu'elle n'eft pas coinpleteii 
nn'y joint l'agitation que fouffre le cœur , ôc 
altération qui le fait dans tout le corps. 
11 faut donc remarquer qu'après que TAme 
s*eft efmeuë, le cœur les efprits vitaux fui- 
e-^ent fon mouvement i & fit elle veut exécuter 
rflu dehors ce qu'elle s'eft propofée en {by-mefme, 
elle fait enfin mouvoir les muicles dans les Paf- 
.fions de la Volonté & de l'Appétit fenfitif , & les 
fibres dans celles de 1* Appétit naturel ; parce que 
les Uiulcles font les inîtruniensdu mouvement 
volontaire, comme les fibres le font de celuy 
qui le fait par l'Appétit naturel. Nous allons ex- 
'^liquer comment tous ces mouvemens fe font. 
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Du Mouvement du Cœur & des 
Bjprits dam les Pajfwtîs. 

Chapitre IV. 

E mouvement du Cœur fê fait pour 
les Efprits , & celuy des Elprits le 
fait pour tout le Corps : Car le Cœur 
fè meut pour les produire pour 
les conferver 5 Et eux aufli fe meu- 
Tent pour communiquer la chaleur vitale à tou- 
tes les parties , pour leur porter l'aliment qui les 
doit nourrir, àc pour traufporter les humeurs 
d'un endroit à l'autre félon que l'Ame le juge ne- 
ceffaire , comme il arrive dans les Faflions , dans 
les crilcs autres rencontres. 

Pour bien comprendre cecy , il eft à propos 
de reprendre les chofes de plus haut, ôc puifquc 
l'on parle tant des Elprits , il faut voir ce que 
c'cil , de quelle matière ils font compolèz , & 
comment ils fè forment ; Aufli bien la Philofb- 
phie &c la Médecine ne le fout gueres bien expli- 
ouécs là-dcifus , ôc les doutes qu'elles y ont laif. 
ûz donnent à chacun la liberté de propofer fès 
conjedures pour i'eclairciiîèmcnt d'une choie fi 
obfcure £c fi cachée. 

Quelle Ç Ans entrer dans une exaftc recherche des 
^^la Elemens dont les corps font compofez , il 
Nature certain & Ton reconnoift {ènfiblement qu'il 
^es £- y ^ '^^^^ fortes de parties qui entrent en la 
jhrifj^ compofition de tous les Mixtes : Les unes font 
' fubtiies, adives & volatiles j les autres groflîc- 
res , paflives & pelantes 5 & les troifiemes font 
tumides qui fervent de moyen pour joindre ces 

deux 




K T D E $ r. ^ r R i T s. j - y 

deux cxtremitcz 11 o • s. Car elles ont quel- 
que choie de la lubnaïc des premières , & de la 
grofliereté des autres ; & quand elles fe ïcCoU 
vent , tout le mixte (è deftruit , parce que c'cfl: le 
lien qui unit toutes les parties en icMnble. Les lub- 
tilesfont appcUées Efprits, parce qu'elles ont fî 
peu de matière &tant d'atoité, qu'elles feni- 
blent n'eftre pas au rang des corps j Et tandis 
qu'elles font unies avec les autres , elles fèrvenc 
h de principaux organes aux formes , comme qC 
^ tant les parties les plus atoes j & font comme 
le lien qui les retient dans les corps. Tarce 
que la Nature qui joint tousjours les extremi- 
tez par quelque milieu qui a quelque rapport 
^ - avec elles, employé les parties fubtiles qui ont 
V ; peu de matière , pour joindre & lier les formes 
fel n'en ont point , avec les groflieres qui en ont 
beaucoup. 

11 eft vray qu^elles peuvent fe feparer & le con - 
fcrver après , comme nous expérimentons dans 
Pl| les difti Hâtions : Car c'eft ainfi que l'on tirel'E- 
lÉ " fprit du Vin, du fouphre, 8^. Et pour lors quoy- 
qu'ellcs perdenr Tulage qu'elles avoientquaiid 
elles cftoient unies avec leurs formes naturelles, 
elles ne perdent pourtant rien de leur fubftance 
ny de leur fubtilité. 

r\ K comme les plantes & nourrifTent des 6)^^ y- 
^ fucs qu elles tirent de la Terre , ces fucs ont 
leurs parties fubtiles & ipiritueulès comme 
tous les autres xMixtes: Lelquelles ne fc per- ^^Xs" 
dant point comme nous avons dit , palTjnt dans £'},!-^ 
les animaux qui fe nourriflcnt de plantes , com- 
me ccllesdcs animaux paflènt en ceux à qui ils 
fervent d'aliment. De forte qu'il ne faut pas 
douter que le fang ne foit plein de ces eflènces 
déliées que la chaleur naturelle digère encore 
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. . > l' u Mouvement du C or u r 
& rafine dans les veines pour en faire les inftru- 
mens de l'Ame ; & qu'elles ne foicnt la matière 
que la Nature employé pour former & pour en- 
tretenir les Elprits vitaux , puifque les chofesfub- 
tiles le doivent faire decclles qui font de melinc 
nature. 



^rits. 



r Tv4 "^'^ pour fcavoirle fccrct de toute cette œco- 
tptntfe iVlnoj^jçji ^^^^ fe reprefcnter que lefangqui 
forment çQ. ^j^j^g ^^jj^g ç^^^ ^j^^^^ j^ns le ventricule 
" ^' droit du cœur, ou il s'elchaulîe par la chaleur 6c 
par k mouvement de cette partie qui eft la plus 
chaude de tout le corps j Et qu'après cela il en 
fort tout bouillant & tout fumeux, .& entre dans 
lespoulmons, où il rencontre l'air que la relpi- 
ration a attiré, qui par (à fiaicheur elpaiflit les 
fumées qu'il exhale de toutes parts , lefquelles ne 
font autres que les parties fpiiitueufcs dont il eft 
lemply , & qui à la moindre chaleur fe feparent , 
& s'évaporent. De (brte que la Nature fait icy ce 
que l'on fait dans les diftillations de l'eau de vie , 
oii l'on met de l'eau froide à l'entour du récipient 
pour ramalfer & donner corps aux cfprits du vin 
qui (ont changez en vapcm-, & pour les faire cou- 
ler avec les autres. C'eft pourquoy la veine qui 
porte ce fan^ tout fameux dans les poulmons eft 
aufTi efpaifle qu'une artère , afin d empcfcher la 
dilTipation qui s'enpourroit faire avant qu'il ait 
cfté rafraifchy . Au contraire l'arterc qui le reçoit 
après avoir efté rafraifchy eft auflî mince qu'une 
veine j la difïlpation n'en eftant alors plus à crain- 
dre. Et peut-eftre que c'eft la raifon pour laquel- 
le cette artère n'a que deux valvules au lieu que 
les autres vaiflèaux qui entrent dans le cœur en 
ont trois; Car comme ces valvules ne font fai- 
tes , quoy qu'on en veuille dire, quepourem- 
pelcher rimpetuofiié du fang qui doit entrer dans 

le 
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le Caur & qui en doit fortir , il n'cftoit pas be- 
foin que l'artcre vencutè euft tant d'obftacles 
pour retenir rmpetuofite du ûng qu'elle porte, 
lequel ne dort pas eftrc beaucoup impétueux a- 
près avoir elle rafrailchy & tempéré par l'air qui 
eli dans les poulmons. Quoy qu'il en loit, c'etl 
de-la que vient la neceflite indi ' ' > de la re- 
ilpiration: Car li ces parties du iibntainli 

lieduites en fumées, nes'cpai ^iit ôc nerc- 

prcnoient corps, elles (è diflipcroient inconti- 
nant 5 & comme ce doit eftre la matière des E- 
Iprits , eftant la portioji la plus lijbtile ôc la plus 
pure qui y Ibit , il ne s'en teroit aucune nouvelle 
génération , fi la Nature n'euft trouvé moyen de 
condenlèr ces vapeurs par la frailchcur de l'air qui 
cft attiré continuellement par les poulmons. 
Ceft pourquoy on ne peut eftre guercs de temps 
ùns refpirer , parce que toutes les parties du 
corps ayant befoin de l'influence continuelle des 
Efprits, il faut que le Cœur les repare à tous mo- 
mensj ce qu'il ne peut faire fans la refpiration , 
pour la raiion que nous venons de dire. 

Je fçay bien que la doctrine commune veut 
que Taii entre dans lacompofition des Efprits , ôc 
que la chaleur naturelle & le feu meCne ont be- 
foin de Tair pour fe tempérer, ne Ce pouvant con- 
ferver fans luv j Et que c'ett la raifon pour la- 
quelle la re!' - ^on elt nccefiairc , parce qu'elle 
porte iair ^ ,.ur, & qu'elle modère l'excez 
de la cjiâleur qu'il a. Mais i'Anatomic nous ap- 
prend qu'il n'y a aucun vaiflèau qui porte l'air en 
cette partie , 6c que l'artcre veneulc qu'on s'eJ- 
toit autrefois imaginé (èxvir à cet ufage , lé trou* 
ve tousjojirs pleine de fang , & porte véritable- 
ment au Cœur tout celuyquiell entré dans les 
poulmons. Outre que les poiflbns ont leurs T.- 
fpiits vitaux , quoy qu'il n'y ait aucun air ' 

E S pu.. 
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puiflc ièrvir à leur produâiion. Ils ont bien le 
mouvement des oiiyes qui répond àceluy des 
poulmons, & qui cau{è le meimc eflèt avec l'Eau 
qu'ils attirent à tous momcns , que ceux-là font 
avec l'air qu'ils rcfpirent. 

Ce n'eft pas que je ne croye que l'air que l'on . 
ïcfpire qui eft tout plein de ces parties fpiritucu- 
fes qui s'exhalent de tous les corps, n'en four- i 
niflè aux Efpriis vitaux quelque portion qui t* 
mélc avec eux , & qui paflè & s'infinuc dans 
le Cœur & dans les artères à travers les po- 
ics des vaiflèaux. C'eft poiirquoy les animaux 
(c reflèntcnt des qiulitcz de Tair qu'ils refpirent : 
Et Hippocratc dit , que la plus prompte nour- 
riture lë fait pal les odeurs. Mais c'eft-là une 
choie qui arrive par accident , ôc qui n'entre 
point dans les defleins de la Nature. Et pour ce 
qui cft du raftaifchiflement que l'air caufe , ce 
n'cft pas pour tempérer l'excez de la chaleur , 
c'eft pour la raifon que nous avons dite , qui eft j 
commune au feu Ôc aux Efprits : Car la froideur ï 
de l'air condenfe les exhalaifons qui doivent s'en- i 
flammer ; elle les ramaffe & empclche qu'elles I 
ne fê dilfipent ; C'eft pourquoy quand il fait *■ 
bien froid , le feu en cft plus afpre ; Parce que 
la matière de la flamme cft plus re^^^T.'e : Et la 
lumière du Soleil diminue la c. du feu, 
parce qu'elle raréfie & diflipe l'exhalaifon dont 
il s'entretient. Ce n'eft pas que l'air ne tempère 
la chaleur du Coeur quand elle eft violente: 
Mais ce n'eft pas-là le premier but oïi vilè la 
Nature , ce n'eft qu'un petit fervice & une com- 
modité qu'elle melhage ôc qu'elle tire de fon 
principal deÛèin. 

Quoy qu'il en foit : Apres que le fang qui cft 
forty du ventricule droit , a traverfé les poul- 
moas , il fe décharge dans le gauche j Où l'on 

peut 
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jcat dire qu'il eft remis à la fournailè , où il 

;mué & agite de nouveau, ôc oîi Tes plus lubtilcs 
parties fe rafinent de telle forte , qu'elles acquie- 
.■•rent toutes les difpofitions qui lont nccedaircs 
aux Efprits pour les rendre vitaux 5 & alors ils en 
reçoivent la forme & la vertu, & prennent la 
V. place & la fondion de ceux q^ui ont efté dilhi- 
buer aux parties. 



N peut Juger do là que le mouvement du Pour^ 
Cœur iert à la génération des Efprits ; mais /juoy le 
que ce Ibit là le premier motif qui oblige la Cœ«r 
Nature à luy donner ce mouvement , c*ert ce ment. 
qui n'eft pas aifé à dire : Car enfin tous les ani- 
maux ont ces (brtcs d'eiprits , & tous n'ont pas 
ce mouvement ; De forte qu'on peut afièurer 
qu'il u'cft pas aWblument neceflàire à leur géné- 
ration. 

Pour moy je croy qu'en cette rencontre la Na- 
Ifure a plus eu d'égard à b conièrvation des Efpritx 
qu'à leur produàion. Car comme les chofes (è 
conlèrvent par ce qui leur eft conforme & natu- 
rel , & le mouvement eftant naturel aux Efprits 
[ qui font de nature ignée & proportionnée à l'E- 
lément des Aftres , comme parle Ariftote j II 
faut qu'ils foient en perpétuel mouvement 
comme ces corps-là. En effet on ne (çauroit ar- 
refter le mouvement du feu fans l'éteindre , 2c 
toutes les choies qui empcfchent les Ef|)rits de 
iê mouvoir , comme les narcotiques Se la plé- 
nitude , les corrompent , & détruifent l'animal. 
11 eftoit donc de la providence de la Nature d'in- 
venter quelque artifice , par lequel les Efprits vi-, 
taux fulîènt continuellement agitez, r - ' les 
:a confervcr par ce qui leur efl de plus j-n^^ic- & 
M de pins naturel. Et il ne s'en pouvoit trouver 
de plus comnK^ .fe que le mouvement du Cœur 

E 7 & 
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& des artères qui excite & réveille à tous mo- fi 
mens les Efprits qui font mêlez avec le fàng : Car 
comme cette humeur eft grofiiere & pcfanfe , il y 
cuft eii danger qu elle ne les euft étouffez par Ton 
poids , fi ce reflbrt merveilleux qui foit mouvoir 
continuellement le fang arterial , n'euft empefchë 
ce defordre. C'eft pourquoy les artères accom. 
pagncnt tousjours les grandes veines , afin que b 
leur agitation excite les Eiprits qui font mêlez 
avec le (àngi Les petites n'ayant pas befoin de 
cette focieté à caufe de la petite quantité de Thu- 
meur qu'elles contiennent , qui n'eit pas capable 
d'cmpefcher leur mouvement. Et dans les ani- - 
maux qui n'ont point de fàng , ce mouvement î 
n'eft pas fi fcnfible ny fi neceflàire , parce que les z 
humeurs y font plus fiibtiles , de ne font prc- 
fqu'autrc chofe que ferofitez qui obeïflcnt plus t 
facilement aux Efprits. ■> 
La première intention de la Nature a donc efté i 
de donner le mouvement au Cœur pour confer- -> 
ver les Efprits 3 Mais cela n'empefchc pas qu'elle s 
ne l'employé à d'autres ufages : Car comme une s 
bonne mefnagere elle fait que ce qui eft neceflài- i 
re à fà fin principale , fêrt encore à d'autres com- 
moditez dont elle fe fuft pii paflèr fan s cela. C'eft 
ainfi qu'elle employé le mouvement du Cœur 
pour fubtilifèt la matière des Efprits, pour challcr 
les impuretez qui s'y trouvent , pour tempérer la 
chaleur qui s'y pourroit rendre cxcefiive , ôc pour 
les poufier aux extremitez des artères , afin de ré- 
pandre en toutes les parties la chaleur & la vertu \ 
vitale : Qui font tous des ufàges utiles^ mais non 
pas abfolument neceflaires , puifquetout celafe 
fait en beaucoup d'animaux fans le mouvement 
du Coeur. 



Poui 
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Our reprendre le mouvement des Efprits, nous Lts E- 
avons' dit qu'il eftoit deftiné pourcommuni-j(^r/f/y5 
quer la chaleur vitale a toutes les parties , pour mcH- 
leurporter le fang dont elles (e doivent nourrir, vent 
H pour tranljporter les humeurs d'un endroit à po«r 
l'autre , comme il arrive dans les Pafiions , dans tro->s 
les crilès, & autres pareilles rencontres. fins. 

Quant au premier , il ne fera pas difficile de le 
rouvet : Car tout le monde elt d'accord , & le 
ns Ôc la raifon nous apprennent que toute la 
'chaleur 6c la force des parties vient des Elprits vi- 
raux que le Cœur produit, ôc qu'aufli toft que 
;ctte influence ccfiè , elles deviennent froides Ôc 
ianguifiàntes. 



X/T Ais pour letranfport du (àng il n'y a point 
de Philolbphcs qui Tayënt commis auxE- 
^rits, & tous le rapportent ou à l'impulhon qu'il 
reçoit du battement du caur , ou à une vertu at- jp^jf^ 
cadivequi l'attire à chaque partie. Il faut donc 
faire voir que ces opinions ne le peuvent foufte- /e fang- 
lii, & qu'il n'y a que les Efprits qui le puiilènt 
iire couler dans les veines. Car il faut de necef. pa,tiej, 
lté qu'il foit ou poufl'é , ou attiré , ou porté j de 
')rte qu'en montrant qu'il n'y a rien qui le poufl 
Wc ny qui l'attire, il s cnîiiit qu'il y a quelque cho- 
ie qui le porte , & qu'il n'y a que ks Efprits q^ui 
puiflènt eftre employez à cela. 

A plus-part de ceiuc qui tiennent la circula- 
■'tion du fang ne reconnoifiènt point ' '" ^ rits, 
lu moins comme des corps qui foient ui .i. j^uez 
lu fang , & tiennent qu'il ne le meut dans les 
reines que par Timpulfion qu'il reçoit du batte- 
ment du Cœur , & qu'il ne fbufFrc aucun mou- 
iLcmcnt que celuy qui procède de l'eftbrt de cette 

paitic. 
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ïii Du MouviMiNT DU Coeur 
partie. Nous ne voulons pas combatre cette cir-. 
culation , & quoy qu'elle foit accompagnée de 
grandes difficultez, on peut neantmoinsalim- 
rei qu'eUeeft véritable, & qu'elle fe fait eftedti* 
vement , quoyque ce ne foit pas peut-eftre de 1» 
manière qu'ils difent. Il fuffit pour nottre defrî 
fein de montrer que le battement du Caur n'cftj 
point la caufè du mouvement du fàng , princip 
lemcnt dcceluy qui coule dans les veines. Ca 
après cela il fera focile de faire voir qu'il n'y a qu 
les Efprits qui lepuilTent tranfporter aux lieu 
ou il va , & par conlcqucnt que ce font des corp 
diftinguezdes humeurs , qui fuivent les mouvc- 
mens de l'Ame & non celuy du Coeur , & qui fc 
peuvent mouvoir d'une agitation différente de la ■ 
£enne. 

Suppofc donc, comme veut cette opinion, que 
le Coeur en le comprimant chaflè dans les arte- 
ics le (àng qu'il areceudans lès ventricules , & 
que par la violence de ce mouvement , il le pouC 
Icjufquesà leurs extremitcz pour le faire pafTcr 
«laiis les petites veines qui font proches d'elles 
& dc-là dians la veine Cave , & enfin au Cœur , 
d*où après il repafiè dans les artères , & puis, 
dans les veines , coulant perpétuellement des 
unes dans les autres par une circulation conti- 
nuelle. 

Ç\ N pourroit dire qu'il n*èft pas hors d'appa* 
^ rence que cette impulfîon qu'il reçoit du? 
cœur le fàflè couler le long des artères : Mais on 
ne f^auroit jamais concevoir comment elle fè 
puifle continuer jufques dans les veines après que 
fon effort aura ef^é rompu par tant de détours , &. | 
par tant d'obftacles que le fang rencontre en fbn 
chemin. 

Quoy î il ouvrira les bouches des vaiflèaux, il 

paflèi* 



Early European Books, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

224 B 26 



ET Dss Esprits. 113 

flèra à travers les chairs , comme ils prctcn- 
cnt , il furmontera les impreflions que l'air & 
^ es autres caulês extérieures font à tous momenf 
Tdans les parties j Et après cela par la vertu de cet- 
te première impulfion il montera au cœur avec la 
efiiie viteflc qu'il en eft defcendu J c'eft une 
holcquine peut entrer dans rimagination. Je 
eux bien qu'en pafl'ant par les petits vaifïèaux 
a conuainte qu'il y foutfre puifie entretenir 
1 1 impetucfité de fon mouvement j mais qu'elle 
continue lorlqu'il aborde dans les grandes vei- 
les , & que la largeur de leur canal luy donne 
plus de liberté , c'eft ce que l'on ne fçauroit 
avouer (ans choquer l'expérience ôc la raifon ; Et 
il faut de necelîité qu'il luy en arrive comme aux 
♦fleuves , & aux ruiflèaux qui pafTant d'un lit gC- 
ô troit en un plus large perdent la rapidité de leur 

'COUtS. 

Certainement fi le battement du Cœur <5<: des 
artères le ùit ainfi mouvoir , la nature s'eft bien 
.. oubliée de n'avoir pas donné la mclmç agitation 
■ aux veines S< principalement à celles qui lônt 
' aux parties inférieures ou le fange lI plus groflier 
& plus pelant , & qui doit monter au Cœur par 
un il long efpace. Car c'eft là ou la caulè & les 
inftrumens de ce merveilleux tranlport devroient 

tcftre plus puift'ans , ayant un poids plus grand 
& plus lourd à conduire ôc à poufler mefme 
.f cn haut , que n'eft le fang atterial qui eft 
. plus fubtil , plus mobile , & qui dclccnd alors 
en bas. 

Ceux qui ont mis en avajit cette opinion n'ont 
'pas confideré que les corps fluides ne peuvent 
conferver pour un long efpace la vertu de l'im- 
pullion fi elle n'eft extrêmement forte, & que 
rf-celle qui fè fait au Cœur eft trop foible pour 
^(buftenir k mouvement du làng dans une 11 lon- 
gue 
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guecolufè, & à travers tant doblhdes. Qucslï 
eftoit poufle de cette forte , il enfieroit fi fort les 
veines qu'elles paroiftroicnt tousjours pleines c>c 
tendues, principalement quand il feroit con-s ; 
traint de monter en haut. Et qu'enfin en les ou- 
vrant il devroit fortir par reprilès & par faillies,;: 
comme celuy qui fort des artères , puifque c'eft lai ' 
mefme impulfion qui fait mouvoir l'un & Tau^i ' 
trc, & que nous voyons dans les machines hyÀ: i 
drauliques que l'eau coule tousjours conforméj:: ^ 
ment aux lècoufles qu'oii luy donne à l'entrée def : ^ 
Ibn canal. ' 

Mais pourquoy s'imaginer dans les veines uau 1 

mouvement du làng différent , non feulement deS a 

ccluy qui fe fait dans les os > dans la profondeur; ^ 

dcfquels il pénètre pour les nourrir , mais encore . ^ 

de celuy qui porte le fuc des plantes à toutes lcut«i| i J 

parties ? Car & ce fuc & le fang eft k dernier A- 1 ^ 

liment qui les entretient, c'eft une mefme faculté I 5 

qui en a la direftion ; Et la Nature qui eft uni-fe i 

f jrme en fès opérations n'a garde de changer cel-fî n 

le-cy , puifqu'elle fc peut Ôc fe doit faire d*unc fr i 

mefrne manière. ; 

D'ailleurs fi l 'impulfion eft l'unique caufè du à ? 

mouvement du ûng , il faut qu'elle le Ibit de 1 • 3 

tous les mouvemens naturels dont il eft agité, : 

Cependant le tranlport des humeurs <]ue la Na- 1- -] 

turefait dans les crifcs, la reftitudc qu'elle L ^ 

garde fi régulièrement quand elle les porte d'un u -j 
endroit à l'autre , dépend d'un autre principe. I 

Car Teffbrtquife fait au Cœur fedoitcommu- 4 - ,^ 
niquer également à tous les vaificaux , ôc ne peut it - 

déterminer le fang a couler vers une partie plut ^ J 
toft que vers l'autre. Comment k fera-t-il donc 
monter à la narine gauche dans les inflamma- 
tions de la rate plultoft qu'à la droite ? Sera-ce 
luy qui pouflèra la bile aux mteftins dans les diar- 

. ihécs "- 
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khccs ? Qui portera les ferofitez au cuir dans les 
Sueurs criticjues ? Car toutes ces fortes de mouve- 
fecns viennent de la Nature, Ôcfefont ou com- 
mencent du moins dans les veines , quoy que le 
battement & l'impulfion du Coeur Se des artères 
y fbit inutile. 

I Enfin, puifque la Nature ne multiplie point les 
(movens d'agir aux opérations qui font lembla- 
Ibles', il faut qu'elle falTc monter le (àng par la 
'melme vertu qu'elle fait monter le chyle , le fai- 
fant paflèr des inteftins dans lès Vaifièaux , & le 
conduifant après aux lieux oîi il eft neceflaire. Or 
il eft certain que perfonne ne dira que le batte- 
ment du Caur ferve à ce mouvement , n'ayant 
point de communication avec les inteftins qui 
ibit aflcz grande pour pouflèi le chyle en haut j 
& par confequcnt il faut que le fang ne fe meuve 
pas non plus que luy par cette impulfion. 

Il faut donc chercher une autre caufe que celle- 
là, à laquelle on puiflc rapporter , non feulement 
le tranfport ordinaire du fang , & tous Tes autres 
mouvemens , qui pour eftre extraordinaires ne 
laifiènt pas de luy eftre naturels, comme ceux qui 
fe font dans les PafTions : Mais encore ceux du 
chyle & des autres humeurs qui fe meuvent dans 
le corps. Or après avoir bien examiné tous les 
lelforts & tous les inftrumens dont la Nature (c 
peut (crvir pour cet effet , on trouvera qu'elle n'y 
en peut employer d'autre que les Efprits. 

Ar il ne faut point mettre icy en avant l'At- 
' ^ tra6lion , quoyque ce foit le feul moyen dont pv^?. 
les anciens ont cm que fe devoit faire le mou- nefi 
vement du fang -, puifque c'eil un mouve- poA At^ 
ment imaginaire qui combat la raifon & l'expe- tn cpér 
rience. 

. En effet elle ne fe peut faire qu'en deux manie- brcu 

ies> 
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i\6 Du Mouvement DU Coeur 
ics,à fçavoir par quelque corps qui touche le fang 
qui l'amené & le tiic à luy ; ou par quelque vertu 
magnétique qui foit dans les parties, & qui fe ré- 
pandant dans les vaiflèanx le failiffe & 1 entraifnc 
versellesjdc la nicfinc forte que la qualité de Tay- 
mant attirele fer & l'approche de luy. Et ces deux 
manières d'attirer ont formé deux opinions , qui 
depuis la naiflànce de la Médecine jufqucs à ce 
ficclc-cy ont tousjours cflé fuivies des uns ou des 
autres. 

Car les uns ontcreu que les Fibres droites qui 
entrent dans la ftiudure des veines avoient la l 
puiflànce d'attirer , & que c'eftoit par leur moyen 
que le fang eftoit porte à chaque partie. Mais ils 
n'ont pas confideréque lors qu'un corps doit at- 
tirer une chofe fluide & coulante , il faut qu'il la 
touche , qu'il la faififlè , & qu'il la retienne en r; 
toutes fes parties j Autrement celles qui feront H 
libres s'efciiap^cront, & ne feront pas attirées; ^ 
Comme on peut efprouver en attirant de la main p 
quelque liqueur que ce Ibit r Car les parties qui i 
ne feront pas retenues de la main s'écouleront & i> 
ne viendront pas avec les autres. Or il el\ certain p 
que les Fibres ne touchent que la fuperficie de 
l'humeur qui ert dans la veine , ôc tout ce qui eft 
dans la profondeur du vaiflcau fê peut efcoulci 
quelque effort qu'elles fafiènt. 

Joint que les Fibres ne fçauroicnt attirer qu*en 
refTerrant & comprimant les veines j 6c alors 
les fèns apperccvroient quelque chofè de ce mou- 
vement, comme ils remarquent celuydes inte- 
ftins qui fc fait en cette manière : Et par confè- 
quent puifque l'on n'en voit aucune marque, |k 
quelque forte que deuft ettre la contraftion la I 
comprefîion des veines pour faire ce mouvement, î 
il y a lieu de croire qu'il ne fe fait pas de cette 
ibite. 

Mais 
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Mais ce qui doit ablblument décider cette 
ucftion ; C'eft que l'aliment des plantes eft con- 
nût par leurs canaux de la mefme manière , 
"ar la raelme vertu que le fang le peut eilre dans 
animaux j Cependant leurs fibres ne foutfrent 
int cette contraction que l'on fè figure dans 
veines. Ainfi il faut trouver un autre moyen 
lequel l'humeur qui les nourrit puiflè monter 
s leurs branches , Ôc qui le rencontre aufli 
ans les animaux pour porter le làng à toutes les 
ties. 

l'adjoufte encore que les os attirent,comme ils 
nt,leur nourriture fans le lêcours des fibres, & 
e le fang fè meut quelquefois fi impetueulc- 
jTientdans les Taflions , que ce mouvement pré- 
tendu des fibres ne fçauroitfuffireàcettevitcflc, 
c fe pouvant faire que lentement , & par des 
'ontraétions fuccelTives qui demandent beau- 
:oup de temps en un fi long tranlport comme eit 
*eluy du fang. 

Quant à l'autre opinion qui admet la vertu 
magnétique, quoy qu'elle aitefté plus gene- 
alement receuë , elle n'a pourtant aucune raifon 
jqui la puiflè favorifer, que la foibleflè de la prece- 
'ente & l'impoflib'ilité qu'elle s'eft imaginée de 
.rouver d'autres moyens que ces deux-là pour 
taire couler le làng dans les veines. De ibrte 
qu'elle ne fe (bulHent que de quelques exemples, 
omme de l'aymant qui attire le fer , d<. des me- 
icamens purgatifs qui attirent les humeurs , & 
I de quelques autres lemblables 5 qui eft une prcu- 
've bien légère, & dont le fondement meline n'eft 
pas trop allèurc , puilque nous prétendons mon- 
trer que l'aymant ny les purgatifs, ny quelque 
autre choie que ce foit , n'ont point de vertu at- 
îttactive. 

Quoy- 
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iz8 Du Mouvement du Coeur 

Quoy qu'il en foit , ceux qui tiennent ce partyj 
doivent fuppolcr , comme ils ont fait , que cette!) 
vertu eft en chaque partie , puifqu'il n'y en a pasr 
une qui n'attire , comme ils dilcnt , du iàng pourg' 
la nourriture. Cela eftant ainfionleui peutdc-p- 
mander fi toutes ont cette vertu égale ou non 
Car fi elle eft égale en toutes, comme il y en ai i 
de hautes Ôcdcbaiïès, il eft impoflible que le (1. 
fângpuiflè aller aux parties fuperieures , puirquejt 
les inférieures attirent auffi puiflàmment qu'el- 1; 
les, n'y ayant point de raifon pour laquelle il doi-fe - 
vc pluftoft fuivre l'impteftion des unes que des 19; 
autres. Que s'il y en a qui ayënt cette vertu plus 
forte , elles attireront tout le (âng à elles , & cette » 
jufte diftribution qui s'en doit faire par tout le / 
corps ne s'achèvera jamais , puifqu'il fera retenu 
ou cette vertu magnétique eft plus vigoureulè : 
Car il faut qu'il en fbit de mefme que du fer , le- 
quel eftant placé prés de plulicurs aymans , fè i 
range tousjours vers celuy qui eft le plus fort. De f 
plus s'il efi vray que l'influence des vertus natu- à 
relies fè faflè par lignes droites , comment eft-ce 1 
que la vertu Attraâive gardera cette reditude 9 
dans les deftours innombrables des veines & des ^ 
artères ? Quel meflange, ou pour mieux dire quel- À' 
le confufion ne fè trouvera pas dans les vaiflèaux, | 
où chaque partie refpandra fa vertu magneti- p} 
que ? 

Enfin fi la conformité de fubftance eft le fon- p 
dément de cette Attraction ainfi qu'ils difènt ; b 
Comment eft-ce que le fàng qui eft altei é Se cor- 
rompu pourra couler dans les veines ? Par quel 
moyen les eaux minérales qui ne reçoivent point, 
la coClion ny la forme du fang, peuvent-elles pafl 
fer toutes pures dans les vaiflèaux ? Quelle con- • 
formité ou fympathie peuvent avoir toutes ces I 
fubftances qui font fi diffcreuteu entre elles , avec. 1 

le foyc, I 
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fbye, avec le cœur, ^ avec quelque autre partie 
'* les attire à elle ? Ét pourquoy le fang peut-il 
ais (brtir hors du corps , puifque cette qualité 
: retire au dedans , & qu'il en doit cftre comme 
e la poudre d'acier que l'aymant retient lans la 
v. iiflcr tomber î 



LT.Ais jediray bien plus , c'eft une erreur de Jln'yâ 
croire qu'il y ait dans la Nature de ces vertus point 4^ 
ravives ; Elle n'en rcconnoift aucune autre "^tritts 
ûc celle qui fe fait par le mouvement du corps, auta- 
k toutes les choies que l'on dit eftre attirées par ^ivtt% 
■ es qualitez , font meuës par une autre forte de 
mouvement que celuy de l'attradion. En effet 
ui pourroit concevoir qu'une lîmple qualité puft 
i promptement & li puiflamment violenter des 
hofes iblides ^ pefantes î Quel mouvement peut 
voir une vertu incorporelle pour aller quérir & 
mener des corps maflifsj Comment fe peut-il 
aire , qu'au contraire de toutes les autres quali- 
qui vont en avant , celle-cy retourne en arric- 
*i Ne fàudroit-il pas qu'en ramenant les corps 
u*elle entrailhe, elle quittait l elpace oii elle les a 
rrouvcz , qui demeure pourtant toujours remply 
'e la melîne qualité î 

Il eft vray , il le faut confeffer , Taymant a une 
'/ertu magnétique qu'il répand hors de foy j Mais 
jîlle n'eft pas attradive , elle le fait feulement fen- 
trir au fer , lequel après fe porte de Iby-mefme 
;;rers luy y comme luy-mefine fè porte vers le fer : 
Car fî on les met tous deux fur l'eau en ibitc 
«qu'ils y puiflent voguer librement , ils s'appro- 
::heront l'un de l'autre s'ils font d'égale force i Et 
fi le fèr efl plus pelant , ou qu'il Ibit arreflé , il 
'n'y aura que l'aymant qui le meuve vers luy. 
iCertainement l'un n'attire l'autre que comme 
on dit que le Soleil attire les vapeurs qui mon-. 

tcnt 
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110 Du Mouvement du Coeur 
tcnt d'elles -mefmcs par leur légèreté après qu'el- 
les ont fenty fà chaleur. 

Les E n'eft pas aufli par Attraftion que les Pur-^ 
Purga- ^ gatife agiflcnt : Car il y en a qui font vo- 
tifs mil ertant appliquez à la plante des pieds & au« 
très parties baflès : qui eft une marque tres-ccr- 
taine qu'ils n'attirent pas les humeurs , puifqu'au 
lieu de les faire venir à eux ils leur font faire un 
mouvement contraire. Outre que la vertu piu:-' 
gative eftant une faculté naturelle devroit attirer 
les humeurs qui luy font conformes , en quel- 
que fujet qu'elles fe trouvaflcnt : Cependant elle 
ne les attire point dans les corps qui font foi- 
bles, ou qui font privez de vie. Aufli ceux qui" 
ont examine plus fubtilemcnt la manière dont 
iè foit la purgntion, montrent que les purga-v 
tift n'ont point d'autre vertu que de diflbudrc • 
& de fcparer les humeurs comme la prefurc » 
fait les parties du lait : Et que la fèparation en 
eftant faite , la Nature qui en eft irritée les chafl 
fè & les fait fortirj De forte que l'évacuation - 
s'en fait non point par attraction ; mais par im- -i 
pulfion. 

L4 r\ N dit bien encore que la douleur & la cha- 
Vou- leur attirent : Mais ce font les Efprits que 
ieur la Nature envoyé avec le (àng aux parties pouï st 
rty la les fecourir ; Et ce n'eft point une véritable at- /. 
Chaleur traction , non plus que celle qui fe fait par le .5 
ttatti- vuide: Car une privation qui n'eft rien en effet, , 
rent ne peut avoir aucune vertu j Mais en cette ren- • 
pm, contre les corps fe poufïènt d'cux-mefoies pour 

empelcher un defordre que la Nature ne peut 

fouffrir. 

Il n'y a donc point de vertus Attra£i:ivcs , ?c 
par confcqucnt il ne faut point en aller chercher 

dans 
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Wans les animaux pour faire monter le fâng dan» 
les veines. 

Mais on pomroit dire la-deflus qu'il eft vray 
' que le làng n'ci\ point attiré j mais qu'il (è meut 
de luy- meline comme le fer qui fent la vertu ma- 
gnétique , & qu'en reflcntant aufli la vertu fym- 
; pathique qu'infpirent les parties , il fe porte de 
lïny-mefmc vers elles. A la vérité cet expédient 
ne feroit pas mauvais 11 on pouvoir bien crtablii 
cette vertu fympathique : Mais le moyen qu'elle 
Duiflè fubllller en des lujcts il divers, comme Ibnt 
les plantes & les animauxj comme font les mem- 
bres de ditferente conftitution 5c tempérament j 
comme font les parties faines & malades î Et 
quand elle y feroit , quelle alliance peut-on s'i- 
toaginer entre- elle 5c le làng qui eft foavent altè- 
re ou corrompu ; entre-elle & les eaux minérale» 
que l'on boit , entre-elle &c les poifons qui fe dil- 
|; tribuént par le corps ? 

A '^r ' tviut , ce moyen ny tous les autres qu'on 
^ pi ^ .. z, nefatisfont point k la reditudequc 
la Nature garde dans les mouvemens du fang , 
ny à la plus-part des agitations qu'il foufftc 
dans les Panions de l'Ame , ny au tranfport du 
Chyle & des autres humeurs qui le fait dans 
le Corps : Et il faut de neceflite recourir aux 
Elprits comme à la caufe générale de tous cc« 
effets. 

Et certainement comme îe Sang ne Ce meut 
^îpas de luy mefme , & que tout ce qui eft meu par 
un autre doit eftre ou pouflc , ou attiré , ou por- 
té , Timpulfion ny l'attraftion n'ayant point 
icy de lieu, il faut que quelque Corps qui ayt 
la vertu de le mouvoir fe mcfle avecluy & le 
porte par-tout où il va. Or comme nous fça- 
vons que les Elprits font les premiers inftru- 
mens de l'Ame , que la Nature envoyé à tou- 

f tes 
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itx Du Mouvement du Coeur 

tes les parties pour les faire agit , quN:lle mefle a- 1 
vec le Sang pour le rendre ftuidc, qu'elle infinuë 
ïnefme dans les humeurs contre Nature pour les 
cuire & pour les chafler : On ne peut douter que 
ccnefoienteuxquifaflênt le tranfport des lues 
qui font dans les Vaiflèaux j puifqu ils y font de ja 
pour les tenir fluides, & qu'il n'y a point d'au- 
tres fubftancesqui fe puiflcnt mefler avec eux , 
pour les porter aux lieux ou ils doivent aller ; Et 
qu'en effet ce font des Corps très mobiles , qui 
clhnt animez ou immédiatement meuz par l'A- 
me, font les feuls qui peuvent mouvoir le fang 
en toutes lesdiftacucesdeûtuationquenousy 
remarquons. 

OUy fans doute ce fom eux qui dans fbn cours 
ordinaire le font monter en haut fans peine , 
le font defccndrc en bas fans précipitation , Ôc 
qui l'introduifent dans toutes les parties, Ôc mef. 
me jufque dans le profond des os pour les nour- 
rir. Ce font eux qui dans les paffions l'agitent di- 
verfcment félon les divers deffeins que l'Ame fe 
propofe ; qui le portent aux parties blelïees pout 
les lêcouiir , & qui luy font garder cette re6titu- 
de que l'on remarque dans fes mouvemens. Car 
enfin c'eft la Nature qui eft le principe & la four- 
ce de toutes ces opérations , ôc cette Nature n'eft 
autre chofe que l'Ame & fes facultez , qui toutes 
ont befoin d'organes pour agir , & qui n'en peu- 
vent avoir d'autres que les Efprits, aufquels on 
puiflc rapporter tous ces effets. 

llsfe raeflent donc avec le làng, & cotnme 
l'air agité euBraifne les vapeurs qui font mclkes 
avec luy, ou comme les exhalaiions de la terre d- 
levent les matières qui font jointes avec cllesjEux 
aulTi ayant receu le mouvement & la direction 
de l'Ame emportent le fang Ôc les humeurs en 

tous 
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tous les lieux où ils ont ordre de le conduire. Car 
il ne faut pas douter qu'une œconomie li juftc ôc 
C régulière dans la variété de Tes opérations , ne 
foit gouvernée par quelque puiflàncc qui foit au 
dclîus des vertus élémentaires , & qui participe à 
«tte fecrete intelligence que Dieu a cachée dan» 
l'Ame pour la confèrvation de l'animal. C'elk 
donc elle feule qui fait mouvoir leselprits, & 
qui les charge de ïes ordres pour la conduite d(» 
humeurs. 



Les Efprits font animez, 

A difficulté eft maintenant de fçavoir com- 
binent elle les fait mouvoir j lî ceft comme 
des inllrumens lèparez du corps, ou comme de« 
aorganes qu'elle anime. En un mot, la queftion 
eft de fçavoir s'ils font animez ou non. L'opi- 
Ijiion commune en demeure à la négative , Se 
I tient que ce ne font que des inftrumens feparez 
qui portent 1^ vertu de l'Ame aux parties , & qui 
font conduits par kdiredion qu'elle leur donne 
comme la flelche qui eft pouflee par l'Archer 6c 
qui va au but où il la dirige. Mais à confiderer 
de prés cette Direftion , & la manière avec la- 
quelle elle fe peut faire , on trouve que ce ne font 
que de belles paroles qui n'expliquent point la 
chofe , & qui laiffent dans l'Efprit mille difficul- 
tcz q ui obligent de prendre l'autre party . 

En cfïèt , fi ce mouvement & cette Diretaion 
le doivent donner aux Efprits comme à des in- 
ftrumens feparez , il faut que cela fefaffe dans le 
Cœur , qui eft le lieu ouils naiftènt , & d'où ils 
tirent toute leur force & toute leur vertu. Mais il 
faut encore que toute la mafle des Efprits qui 
fort de-là , reçoive la mcfme impreflion , parce 
[qu'ils ne font point divifez les uns des autres: 

f - Cotti- 
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Ï24.DU Mouvement du Coeur 
Comment Te peut-il donc faire que les uns ail- 1 à 
lent en un endroit plultoA qu'en un autre ? 1 j 
Comment une Pafiion les peut elle porter au L j 
front , comme l'Amour j aux yeux , comme la b! | 
Colère 5 au bas des jolies & des oreilles, comme 3 | 
la Honte? Comment le jettent ils en plus gran- i j 
de quantité fui la partie ma!ade que fur celles qui it | 
font faines ? Car tout ainfi que dans les fontai-^ 
îles rimpctuofité de l'eau fc communique égal 
ment à tous les canaux 5 & que l'art du fontenic 
ne Içauroit faire que l'eau coule pluftoft par Tu 
que par l'autre , s'ils Ibnt tgalcment ouverts : O 
ne fçauroit aufli concevoir que les Efprits aillen 
en une partie pluftoit qu'en une autre , puifqu' 
les rameaux dcsaiteres par lelquels ils doivent 
couler, Ibnt ouverts les uns comme les au- 
tres. I 
D'ailleurs, qui confiderera comment dans la |L| 
Colère ils choifilTcnt le venin qui cft dans les vei- jbJ 
nés pour le porter aux dents des Animaux: Com- >d\ 
ment dans les maladies ils difcerncnt les humeurs in 
qui les ontcaufces pour les faire fonir^ verra biea 
qu'il n'y a aucune Direâiion d'Ame qui puilTe (à ' 
tisfaixe à tous ces effets , &c qu'il y ftut une ce 
noifl&ncc & un difccrnement vital , qui ne peu) 
partir que d'un inftrument anime. Car fi l'on dî\ 
qu« c'eft l'Ame qui fait ce difcerncment 6c ci 
choix, il faudra qu'elle Te mefle avec ces humeud 
pour les pouvoir ièparer , ôc Ton fera contraint 
de confeflèr que l'Ame eft dans ces humeurs j qui 
lèra un plus grand inconvénient que de dire que 
les Efprits font animez. Or nous avons^montré 
cy-deffus que c'eft par leur moyen que ces mou- 
vemcns (è font. 

Enfin la Direftion des chofès qui font poudees 
ne fait rien que régler leur mouvement vers le 
' fcut ou elles doivent aller j Elle ne diminue point 

l'im- 
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li impetuoiite qui leur a cfté imprimée , & il faut 
que leur mouvement aille jufqu'au bout avec 
toute la force que le moteur leur adonnée. Cc- 
;ndant les Elprits vont Ibuvent en d'autres lieMX, 
le l'Ame neleuravoit ordonne quand ils ont 
\VL la première impullîon ; Et quelquefois dans 
cours ils (è meuvent plus fort ou plus lente- 
iticntquc l'impetuolîté qu'ils ont receuè ne de- 
>it exiger. Cardans la Honte ils ont ordre de 
ailler le fàng fur tout le vifage , comme pour 
couvrir &: cacher l'Ame à l'infamie qui va tom- 
ber l'ur elle : Neantmoins ils fc jettent fur l'extré- 
mité des Oreilles , & au bas des jolies contre l'on 
premier deflein. Souvent ils commqjicent une 
crifc par les liicurs qu'ils terminent par les urines, 
& quelquefois ils le relafchent & (è retirent dans 
le combat que la Nature leur avoir fait entre- 
prendre. 

Aprestout , l'Ame ne poufle pas feulement les 
Efprits , elle les fait encore retirer , elle les dilate, 
elle les refièrre ; Que fera cette Direction pré- 
tendue en toutes ces rencontres ? Comment les 
peut-elle ramener au Cœur quand ils en font 
elovTnr?. > Il faut alors qu'on fuppofcune vtrtu 
ati. . v.^cqui les aille (àilir aux extre mitez du 
Corps , ôc qui les retire vers leur (burce : Mah 
nous avons montré que cette vertu eft imiigi- 
naire ; ^ en tout cas il fjudroit qu'elle euft 
quelmic fujet quilaportaft au lieu ou elle doit 
ftireL^n opération, ce qu'on ne Içauroit conce- 
voir. 

Il y a encore bien plus de difficulté à dire 
comment elle les peut dilater & rcflerrer quand 
ils font efloignez du coeur: Car il n'y a dans la Na- 
ture aucune impulfion ny direction , par lefquel- 
les ces mouvemens fè puilTent communiquer. 
^11 n'y a que le Chaud 6c le Froid q^ui le puifient 

F faire •>. 
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11,5 Du Mouvement DV Coeur 
Sure : Et comme ces qualitez n^agiflfent qu'ave 
beaucoup de temps , elles ne peuvent cft te caufi 
de la dilatation contraction des Efprits qui fi 
fontfubitement. Joint qu'il faudroit que TAm 
envoyait ces qualitez dans les vaiflcaux pour pro 
duire cet effet , & que dans la Crainte par exem 
pie elle fift naiftre le froid pour faire refièrr 
es E(prits , ce qui ne fc peut dire ny imagine 
fans abfurdité: Car fi le froid fe remarque dan 
quelques Paillons, il n'eftpas caufe de la contra 
étion des Efprits , il n'en cft que l'eflfet. 

Enfin tous les Maiftres de la Médecine fonn 
d*accord que les Efprits portent aux parties lafà-« 
culte vitale , la (cnfiiive & la motive ; Et l'expe-j- 
fience confirme cette vérité , puifque la vie , Id 
mouvementée le (cntiment y ceflent quand ilsii 
n'y coulent pas. Comment cela (è peut-il faireïi 
s'ils ne font animez î car les facultez de l'AmeOi 
ne fe feparcnt point d*«lle. A la vérité quelques-fe 
uns ont dit qu'ils ne portoient pas les facultez ,,1^ 
mais une certaine qualité qui les mettoit eniS 
exercice, & fans laquelle elles ne pouvoient agir.^ 
Mais ils ne difènt point de quelle Nature eft cette iJ 
qualité , 2c il n'y a pas d'apparence qu'une fèulclu 
qualité ait rapport avec tant de facultez & de fon-' 
itions différentes, 

Quoyqu'il en foit, les plus-grands Philofophes 
qui ont examiné ces matières à fond , fe font 
trouvez fi empefchez à rendre ïaifon du mouve- 
ment des Efprits dans lopinion commune, 
qu'ils ont advoiic franchement que c'eft une des 
cnolcs la plus difficile à comprendre qu'il y ait 
dans la Nature , & tout ce qu'ils en ont dit ne les 
apointfatisfaits, nyceux qui ont voulu fuivre 
leurs fèntimens. 

Quel inconvénient y a-t-il donc à fouf^enir' 
qu'ils font animez? puifqu'on levé toutes les dif- 

ficul-' 
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ET DIS Esprits. îi)' 
•cultez par cette voye-là , & qu'il faut de nccel- 
lite que des Organes qui agilTent avec tant de dis- 
cernement , qui fe meuvent en toute forte de fi- 
tuation, ^ qui font tant d'adions différentes > 
ayënt en eux-mclmes un principe de vie. 

la vérité il y a deux chofcs qui tiennent l E- J^''-'' ' 
fprit en doute , & qui le peuvent empefcher 
de confèntir à cette vérité. L'une qu'il n'y a pas 
d'appaience que des Corps qui courent tousjours, 
& qui fe diflipent à tous momens , puiilènt elkc 
animez. L'autre , que la vie qui doit eftre com- 
mui;e à toutes les parties ne le peut trouver en 
celles quf font feparées de leur tout , & que les 
Elpdts font de ce rang-là , n'cftant point unis ny 
continus avec les parties Iblid's. 

Mais quant à la première il n'cft pas véritable 
qu'ils fe diflipent tousjours il promptement que 
Ton dit. Ceux qui conduifènt le fang par les vei- 
nes Ce confèrvent long-temps , 5c font la mefmc 
circulation que luy j Et l'on voit à toute heure, 
qu'après qu'ils font accourus à quelque partie 5c 
qu'ifs y ont agi lèlon l'ordre de l'Ame , ils fe reti- 
rent & retourrent à leurs fources. Apres tout , 
quand ils fe dKïiperoient ainfi,pourquoy ne pour- 
roient ils pas ef^re animez ? La longue durée n'eft 
point une dilpoiition neceflaire "à la vie , & il y a 
des parties,comm€ les portions les plus molles de 
la Cliair , qui un peu de temps après qu'elles ont 
efté animées, peuvent (è refoudre & fê diHîpcr pat 
une chaleur violente. Si toft que les Elprits ont 
acquis les difpofitions qui font neceflàires pour 
eflre les inftrumens de l'Ame , elle s'infinuc par- . 
my eux 5c les anime ; Quand ils fe dilTipent , ou , 
qu'ils perdent la continuité qu'ils doivent avoir 
avec leur principe , elle les quitte de la mefmc 
maiiierc que les autres parties qui fe fepatent du 
Corps. * F 4. Mais 
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Mais quoy î l'Ame peut-elle animer un corps ^ 
fimple & homogène , comme font les Efprits > i . 
rour-quoy non , puifqu'elle anime l'humide ra- - 
dical , la chair , les fibres, & toutes les autres par- , 
ties fimilaires ? Q^and on dit que l'Ame deman- l 
de un corps organique, cela s'entend de tout le i 
corps qu'elle doit aninier , & non pas de Tes par- } 
ties qui doivent ertre fimplcs. 11 ettoit melme ne- - 
ceflàire que comme la plus part de ces parties font 1/ 
fixes & Iblides, il en euft de mobiles & de fubti- 
les pour (arisfaire aux diveiles fondions aufquel- 
Ics il eft deftinc j Et puifque l'Ame eft toujours en 
aftion , il falloit qu'elle euft un ofgane qui (k 
iiicuft continuellement. 



T) Our ce qui regarde l'union des Ef[>riîs avec les » 
^ autres paitics,il n'y a pas lieu d'en douter,pui- -i 
(que la moindre interruption qui y arrive fait cet- «t 
fer les alitions de la vie. Car c'eft de-là que vien- -l 
ncnt les defeillanccs & les lyncopes dans les ex- r'. 
eez de la joye 5c de la douleur , ks Efpiits eftant îi 
pouflez fi impctueufement qu'ils perdent h con- 
tinuité qu'ils doivent avoir avec le cœur. C'eft de- 
là que viennent les Apoplexies par l'interccptiou: 
des veines , comme parle Hippocratc , les matiè- 
res qui y font contenues empclchant les Efprits 
de couler , 6c rompant l'union qu'ils avoient avec 
les autres. 

Mais avec quoy fe peuvent- ils unir pour parti- 
ciper à l'union qui eft commune à tout le corps ? ï j 
C'eft (ans doute avec les parties fpiritueulès qui | 
entrent en la compofition du cœur : C'eft avec 
les Efprits fixes qui font de mefiiie nature 
qu'eux. Et peut-eftre que c'eft a quoy fert le 
battement du cœur ? Car par l'agitation qu'il 
leur donne il les fviit pénétrer l'un dans l'au- 
tfC y il l.es lie enièmble 6c ks fcrrumine , s'il 

çft fi 
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nr Out ce qui peut icy laiiTcr du doute , c cfl: que 
les Efpiits le niellent avec le fang 5c avec les 
humeurs,5c qu'il eft difficile de comprendre com- 
ment dans ce mélange ils puiiTèntconlèrver l'uni- 
té qu*ils doiv^înt avoir enfemble. Mais il ne faut 
que fc reprelênter la lumière qui palîè à travers 
les niies , car elle a des rayons qui ne les peuvent 
travcrfer, 5c ceux qui en ont le pouvoir s'elcartent 
les uns des autres, fans neantmoins que pas un 
perde la continuité qu'il a avec le corps lumi- 
neux : Ou pour demeurer dans Tordre des Corps, 
il en eft comme des exhalaifons qui le méfient 
avec l'Air, elles ont plufieurs lignes qui fe relpan- 
dent d'un cofté & d'autre, mais ces lignes font or- 
dinairement continues avec la matière d'où fort 
l-'cxhalaifon. Il faut fc figurer la mefîne cholè 
dans lesEfprits , car ils fortent du Coeur comme 
une maflè de rayons & de lignes fpiritueufes qui 
s'efcartcnt d'un cofté & d'autre , 5c qui pénètrent 
les humeurs fans fe divifèr d'avec leur principe. 
Et cela eft d'autant plus facile à croire qu'outre 
^ue les chofes de mefme nature ont tant de peine 
à fê Teparer les unes des autres, l'Ame qui fçait 
que cette interruption des Efprîts doit faire ccfïcr 
toutes les actions , empcfthe autant qu'elle peut 
qu'elle n'arrive. 

Mais que les Efprits foicnt animez ou non 
eft certain qu'ils fe meuvent , 5: que c'eft ÏAnu 
qui leur donne le mouvement : Oir quoyque 
Ton puiffe dire que c'eft le Corur qui les agite 
ns les Pafïions à caufc qu'il s'ouvre, qu'il fe Vji - 
: , qu'il fe dilate , 5c le reflerre comme eux , 5c 
qu'il y a de l'apparence que luy qui eft le princi- 
pe de la Vie, 5c des Efpriis melines , le-doiteftre 

F 5- auÛié 



Early European Books, Copyright <D 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliofheek, Den Haag, 

224 B 26 



t^rt Du Mouvement nu Coeur 
aufïl de tous leurs mouvemcns. Nous (çavons 
ncantmoins par expérience qu'il y a quantité de 
PafTions qui S'eflevent dans l'Ame fans qu'on 
puiflè lemarquer aucun changement dans le bat- 
tement du Cœur Ôc des Artères, quoyque fans 
doute les Elprits y Icttent agitez. Aufii font-ce 
des corps Ci légers & fî mobiles , que la moindre 
agitation de l*Ame les doit esbtanfier. Ce que 
Ton ne peut pas dire du Cœur qui eft maflif Ôc 
pelant de luy-mcfmc , & qui a une fon£lion Ci 
rcceflàiieà lavie, qu'il ne doit pas fans grande 
neceflîté, nyfkns uii grand effort rintertomprc 
ny la troubler. 

Les Elprits (ont donc les feuls qui font agitez 
dans les Paflions légères j & quand elles font for- 
tes , le Coeur fuit aufli-bicn qu'eux les efino- 
lions derAmc. 



Tourquoy le Coeur ^ la "Ecrits fe me»- 
vent dam les Vajfions. 

M Ais quelle eft la fin qu'elle fe propolèdans 
ces mouvemens ? quelle utilité en peut elle 
recevoir? 11 ne ftut pas douter que comme elle 
a defTcin de s'unir au bien , de fuir ou d'attaquer 
le mal, elle n'employé c«s Organes pour arriver 
à ces fins, ?c qu'elle ne croye que les mouve- 
mens qu'elle leur fait faire n'y foient tout-à-fait 
ïieceflaircs. Et il eft vray qu'il y en a qui font Tcf- 
fct qu'elle en attènd : Mais il y en a bien aufîî 
qui y font inutiles. Quand dans la Colère les 
Elprits feparent le venin & la bile , & les portent 
aux dents & aux autres dcfenlès des Animaux, il 
eft certain que ce font autant d'armts offenfives , 
qui font propres à attaquer & à Ciltruirc Tenne- 
my. Quand dans l'Amour & dans la Joye Içs 
Elprits agitent les plus pures ôc les plus douces 

par- 
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parties du làng , cela eft conforme à Tcftat où l'A- 
me (c trouve, qui ne demande que des objets a- 
greables , & qni feroit troublé par l'agitation de 
la bile ôc do la melancholie, qui font des hu- 
meurs faicheiif-s & malignes. Etl'on peut alTcu- 
icr nue dans toutes les autres Pafiions les Elpiits 
ontdes mouvemens qui font utiles aux deflèins 
de l'Ame , comme nous ferons voir au difcours 
chacune en particulier. 

Mais pour un de cette nature , il y en a mille 
autres qui font inutiles,& qui fervent plus à mar- 
quer la précipitation & l'aveuglement ou elle elt, 
qu'à obtenir ce qu'elle fe propofê. Car que le 
Cœur s'ouvre Ôc fe dilate dans^l'Amour ôc dans 
la Joye, qu'il (è ferme & fè reflètre dans la Crain- 
te ôc dans laTriftelîè : Que les Efprits (è refpan- 
dent & fortent en celles-là , & qu'ils (è retirent 
& fe ramaflènt en celles-cy ; Tout cela ne fait 
rien pour arriver au but ou elle tend. Je fçay bien 
qu'elle croit qu'en ouvrant le Coeur elle donne 
une plus facile entrée au Bien ; qu'en le reflcrrant 
elle ferme les palfagcs au Mal ; qu'en jettant les 
Efprits au dehors , elle penfe s'approcher de fes 
objets , tout de mefme qu'en les retirant au 
Cœur elle s'en doit efloigner. 

Mais en vérité , le Bien ny k Maf n'entrent 
point dans le Cœur 5 Et le mouvement des Efprits 
n'en rend point l'Ame ny plus proche ny plus ef- 
loignée qu'elle eftoit auparavant. Comme el- 
le ell répandue par tout le Corps , elle cil desja 
où les Elprits la portent , & elle n'abandonne 
point les lieux d'où ils talchcnt de l éloigner. 

Il ne faut pas pourtant s'eftonner de l'erreur 
où elle tombe en ces rencontres : car comme el- 
le n'a pas une exafte connoiflance de toutes le» 
chofes qui la regardent , die ell: furprilè par l'a- 
bord inopiné du Bien & du Mal qui îè prefentent 
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à elle 5 de dans le trouble qu'ils luy caufçnt , elle * 
fait tout ce qu'elle peut, elle s'agite de fait mou- 
voir lès organes félon la vifte qu'elle prend 5 Et 
parmy beaucoup de choies qui fervent à Ibu dcl 
lein, elle en fait cent autres qui luy font inuti 
les, & mefme qui luy font dommageables. Dans 
les actions qui luy font ordinaires, & qui luy ont 
efté prelcrites pnï la Nature , elle ne fè trompe 
que très- rarement j Car elle poulie régulière- 
ment les Efprits aux parties pour leur inlpirct la 
chaleur vitale , pour leur porter le fang qui les 
doit nourrir , pour faire les évacuations qui font 
neceflairesi parce que c'eft l'Inrtinâ: qui la con- 
duit & qui luy marque juftementce qu'elle doit 
faire. Mais quand ce fccours luy manque, elle 
fait comme un homme qui exécute ponducllc- 
ment ce que porte fon inOrudion , mais qui le 
trouve fort cmpelché quand il luy faut faire quel- 
que chofe qui ne fe trouve point en fes mémoi- 
res; il le règle alors fur ce qu'il a déjà fait en. 
lèmblablesoccafions, & comme il eft prelfé , il 
liazarde le fuccez de l'affaire, qui reiillit quel- 
quefois , mais qui le plus fouvent n'eft pas tel 
qu'il fe i'eftoit imaginé. 

L'Ame en fait de mefine quand le Bien & le 
Mal la furprennent j comme elle ne trouve point 
dans lesinrtrutHons de rinRin£t ce qu'elle doit 
faire en ces rencontres j elle fuit là feçon ordinai- 
re d'agir , elle pouflè ou retire les Efprits comme 
elle a accouftumé dans les adtions neceffaires de 
la vie 5 de dans la précipitation où elle eft , & le 
peu de connoifànce qu'elle a , elle n'a pas le 
temps ny la lumière pour voir i'ils feront utiles 
ou inutiles à fon deflein. 
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faculté fait mouvoir les 



I 



T L cil donc conftant que i'Ainc fait mouvoir 
les Efprits , afin qu'ils communiquent la cha- 
leur vitale il toutes les parties, qu'ils leur portent 
Iclàngquiles doit nourrir, qu'ils tranlpor- 
:ent les humeurs d'un lieu a l'autre quand elle le 
gc neceflàiie, comme il arrive dans les Faflions, 
dans les cri(ès & les autres. La queftion cft main- 
tenant de fçavoir quelle partie de l'Ame leur 
rjdonne ces mouvemens j Ell-ce la Végétative ? 
' Eft-ce la Senfitive ? Il n'y a pas lieu de douter 
pour la diftribution de la chaleur vitale &: de l'a- 
liment , ny mclme pour le tranlport des humeurs! 
dans les maladies ; Car il eft certain que c'eft 
l'Ame végétative qui eft le principe de toutes 
ces avions. Mais la difficulté eft pour le mou- 
vement des Elprits dans les Paflions. Car d'un 
cofté il (èmble" que ce doiteîlre l'Am.e Senfitive 
ui les doit agiter, puifque c'eft elle qui excite les 
aftlons , qu'ils le meuvent en ef^'et pour le Bien 
& pour le Mal (ènfible , & qu'ils fe propolent la 
I mefme fin qu'elfe. D'un autre cofté les mouve- 
mens de l'Ame Senfitive font volontaires ^ peu- 
vent fè faire ou ne le pas faire lèlon qu'il plaift à 
l'Animal , comme on voit dans le mouvement 
Ldes m.embres. Cependant celuy que les Efprits 
^ibuffrent dans lesPaflions fe fait neceflàirement,8c 
l'Ame ne peut ny l'exciter ny rempefcher quar.d 
elle Je voudroit : De forte qu'il (èmble que cela 
foit du reftbrt de l'Ame végétative, & que dans la 
Ibcicté que les facultez ont cnfinible , & dans le 
iêcours mutuel qu'elles le donnent , celle-cy (è 
joint à la Senfitive pour luy ayder à polTeder le 
bicfl) ou à refloigncr du mal qui {è preîcntc à elle. 

F -7 Non- 
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Nonobftant ces dernières rai fons aurquelles il 
eft facile de relpondre , il s'en faut tenir aux pre- 
mières qui prouvent que c'cft l'Ame Senfitive 
qui fait mouvoir les Elprits dans lesPaflloiis. Il 
eft vray que les mouvemens de la Végétative le 
joignent fouventaux fiens, comme onexperi-* 
mente dans. les grandes Douleurs : Mais c'eft 
quand le Bien & le Mallbntconliderahlcs , Se 
qu'ils font une lî profonde imprefïlon qu'ils pé- 
nètrent julqu'à elle : car quand ils fort légers 
elle ne s'en elmeut pas, ôc laiflè agir la partiel 
Senfitive toute feule , laquelle pourtant ne laiflè 
pas d'agiter les Elprits. 

En effet , ce font les Organes généraux de tou- 
tes les fonctions de l'Atne , & toutes les facultez 
de quelque ordre qu'elles foient les employënt . 
également \ leur lervice. Ils fervent à la vie , 
au fentimentjau mouvement, à la raifbn mçfinc, 
& dans les plus hautes méditations ils s'agitent] 
comme dans les allions naturelles. C'ef^ comme 
un inflrument dont plufieursAitifànsfè fervent 
à divers Ouvrages : Car du mefme Compas dont 
un Maçon aura pris fes alignemens, le Géomè- 
tre en fera les Figures , i'Aftronome en mefure- 
la le Ciel & les Aflrcs. Ainfi les Eiprits qui au- 
ront lèrvy à la faculté naturelle , pour ks plus 
baflès aflioiisde la vie, font employez par l'A- 
me fenfitive aux fondtions animales , & l'Enten- 
dement mefme s'en fett dans fes opérations les 
plus relevées. 

Mais quoy ! leur mouvement n'eft pas libre, 
dans les Palfions , comme il femble qu'il devroit 
eflre fi l'Appétit fènfitif en efloit leDirefteux, 
ainfi qu'ill'efl des mouvemens volontaires. Il 
n'importe j puifque mefme les Efprits Animaux 
qui coulent parles nerfs pour faire ces mouve- 
mens- U, ôcqui fans doute font meuz par l'Ap-. 

petit 
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îtit fenfitif. 



ri'. 




leur mouvement plus li- 
bre que celuy qui le fait dans les veines 6c dans 
s artères. La necefTité du mouvement (e trou- 
fouvcnt dans la faculté feniltive , aufli bien 
dans la naturelle ; Et quoy que les mulcles 
bient les Organes du mouvement libre , nous 
[voyons que la refpiration qui le fait par leur 
I moyen ell neceflaire , que le mouvement du 
! Cœur qui eft comme un compofe de plufieurs 
i mulcles , ôc qui reçoit un nerf du Cerveau pour 
luy donner le (cntiment & le mouvement , n'éft 
point au rang de ceux qui font volontaires. La 
volonté melme avec cette ibuverainc liberté 
qu'elle a n'cft point libre en Ces premières faillies, 
& quelque-temps qu'elle prenne à confiderer le 
Bien & le Mal , il n'ell: pas en Ton pouvoir de hair 
le Bien Ôc d*aymer le Mal. 

D'oii vient donc cette diverfité? C'eft (ans dou- 
te de l'Inftinâ:, qui cft une Loy qui contraint 
TAmc à faire ce qu'elle ordonne pour le Bien de 
l'Animal. C'eft elle qui conduit toutes les adions 
de la faculté Naturelle , qui marque à l'Ame fcn- 
ûtWc les mouvemens qu'elle doit faire fansrc- 
lalche , comme ceux du Cœur & des Poulmons , 
ceux des Elprits Animaux , mais encore tous 
ceux qui Ce font par rencontre oii la connoiflance 
des fens eft inutile. Car encore que le mouve- 
ment des Efprits dans les Palïîons ne fe faflèpas 
precifem.ent par luy , l'Ame le leur fait faire llir 
l'exemple que l'Inflind luy donne en d'autres 
occaûons, comme nous avons dit cy-devant. 

Voila pour ce qui regarde le mouvement du c^gi 
Cœur & des Efprits dans les Pafllons de l'Ap- e/i k 
petit (ênlitif: il faut voir maintenant s'il fe fait de mouvez» 
la mefme forte dans celles de la Volonté & de tètent 
l* Appétit naturel. 

Nous 
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Caur t^ous pouvons dire d'abord qu'il y a beau- 
Cr des coup de Pafllons qui s'élèvent dans la volonté , 
EJprits ^ans que le Cœur ny les Efprits y foieiit agitez , 
tidns les parce que c'ell une faculté îpirituellc , qui peut 
autres agirde foy-mefme làns le lècours d'aucun orga- 
^af- tîc. Mais il faut qu'elles (oient bien légères j car 
fi,ns, quand elles font un peu fortes , ils ne manquent 
pas tous deux do s'y mouvoir , comme dans les 
Paflîons de l'Appctit fenfitif. 

Ce n'cft pas que la volonté confiderée en foy 
ne pùft toute (eule exciter les plus violentes , 
comme on f^ait qu'elle fait dans les Anges : mais, 
dans l'Homme oii les facultez Corporelles font 
unies avec les Spirituelles , il ert impoflible que 
les unes ne fecourent les autres -, quand un Bien 
ou un Mal confiderable fê repreiènte à quelqu'u- 
ne d'elles ; foit parce que le mouvement qu'elles 
ontfe communique neccflairement aux autres , 
comme nous avons dit j foit parce que l'Ame en 
CCS rencontres k. défie de (es forces , & veut em- 
ployer toutes celles qu'elle a. C'ert pourquoy el- 
le ne (c contente pas d'émouvoir ^/^ppcrit fenfi- 
tif dans les grandes Douleurs pour fuir le Mal. 
qui la prefîc ; Elle fait naiftrela Tiifleflè dans la 
partie fuperieurc pour le mefme defjcinj Et com- 
me fi cela ne fuffilbit pas encore , elle excite fbu- 
vcnt la Fièvre dans la faculté naturelle pour chaC- 
fer 6c deflruire cétenncmy. 

PourcequieftdesPalfiors de cette badè par- 
tie de l'Ame , il n'y en a aucune ou. les Efprits ne 
fbient agitez , mais il faut qu'elles fbient vio- 
lentes pour émouvoir le Cœur : Car il n'en efl 
pas comme de celles des autres Appétits , qui 
toutes médiocres qu'elles foient , (ont capable 
4'alterer fbn mouvement. En effet, nous voyons 
dans les playes 6c dans les tumeurs que les E- 
ipcits y accourent avec impctn )f:té faiîsc ii'ilv 




ET DES Esprits. 



I àiL aucun changement 




dans le battement du 
coeur des artères & il le fait des évacuations 
I coiillderables dans les crilès , fans que ces mou- 
yjemens en {oient altérez. Mais dans la Fièvre qui 
■fl: la colerc de l'Appétit naturel , dans la Con- 
Flrcrnation oii la Nature lè trouve quelquefois 
I <ians les maladies malignes , & dans les Agonies 
qui devaiicent la mort, il le fait un notable chan- 
gement dans le Pouls. 

U Larailbnde cette différence vient delanatu- 
K de la faculté Végétative , qui cil plus matériel- 
le , & par conlèquent plus pelante que la Senfi- 
tive. Car tout de meime qu'un homme pareil 
feux ne s'engage qu'aux choies les plus ailées a 
"ire, & n'entreprend les difficiles que lorfqu'il 
eft contraint par la neceflitc: Aulli cette facul- 
té qui le meut avec peine , fe contente dans les 
Pallions légères d^agiter les Etpiits à caulè qu'ils 
font faciles à mouvoir : Mais elle n'entreprend 
pas d'y ébranler le Coeur , parce que c'elî une 
Machine plus difficile à remuer, fi cen'ell lorfl 
que le Mal luy paroift confiderable, & qu'elle ju- 
ge qu'il faut employer tous les Organes , ôc tou- 
tes lès forces pour luy relifter». 



Comment tAme fait mouvoir 
le CorPs. 

\A Ais nous oublions ic point le plus ditfi- 
cile qui foit en cette matière , à f^avoir 
comment l'Ame fait mouvoir le Cœur & les E- 
iprits } Et pour le dire en un mot , comment clic 
fait mouvoir toutes les parties : Car il cft alïèz 
'^-^^ difficile à concevoir comment une choie qui n'a 
^ point de corps puiflè remuer un Corps ; Et bien 
i plus encore que ce qui ell immobile comme 011 
peut croire que l'Ame loit,puillè faire mouvoir les 

mem- 
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membres de l'animal. On void bien qu'ils Ce 
meuvent par le moyen des Mufcles , & que les 
Mufcles agiflènt par la contraction des fibres qui 
entrent en leur compofition: mais la queftion cft 
de fçavoir comment l'Ame fait retirer ces fibres. 

Qu'on ne nous die point que l'Appétit com- 
mande à la vertu motive qui eft dans les mem- 
bres, & que cette vertu exécute ce qu'il luy a or- 
donne. Ce font des paroles qui au lieu d'elclair- 
cir la chofe l'obfcurciflent & l'embarraflènt da- 
vantage. Et qui confiderera de près la nature de 
ce commandement, & la manière dont «4 peut 
cftre fait par l'Appétit , & celle dont il doit eltre 
reccu par la vertu motive , ne lêra pas plus in- 
ftruitdc ce que nous cherchons qu'il cftoit au- 
paravant , Se ne verra point comment les fibres' 
le ramaficnt Se fc raccourciflcnt. Poiu nous expli- 
quer donc promptement & en peu de mots , fur 
ces difficultez , nous difo^is que toutes les par- 
ties fe meuvent , parce que l'Ame qui eft unie 
avec elles , fe meut elle-mefrne , & qu'elle les 
contraint de fuivrele mcfme mouvemcin qu'el- 
le s'eft donné : De forte que les fibres le retirent, 
parce que l'Ame qui les animé fe reficrre la pre- 
mière & les fait après raccourcir. 

Il en faut dire autant des Efprits , car quand ils 
vont d'un endroit a l'autre» quand ils le dilatent 
ou fe reflèrrent dans les Paflions , c'eft l'Ame qui 
leur donne ces mopvemens en fe les donnant à 
cUe-mefine. 

Cela ne fera pas difficile à croire fi l'on fè fou- 
vient de ce que nous avons dit au 4 Chap. de cet 
Ouvrage, ou nous avons montré que l'Aincef- 
toit mobile en toute fa fubftance, & qu'ayant 
une cxtenfion propre , elle avoit aufl'i des par- 
ties qu'elle pouvoit lemuer comme il luyplai- 

foit. 
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iT DES Esprits. J39 
fûit. Cat cela prefuppofc, il eft certain qu'eftant 
unie avec les membres , il elt impoflible qu'elle 
ièdonne aucun mouvement qu'elle ne kui en 
failè faire un Icmblable. 

Mais on pourroit dire que fi cda eft ainfi , il 
*eft point neceflaire que les Efprits Animaux 
ulent dans les Mulcles pour les faire mouvoir , 
arce que l'Ame eftant toute en chaque partie , 
'a pas belbin que ces Elprits luy aportent une 
^ertu qu'elle a déjà. Nous avons déjà touché à 
cette difficulté , qui a mis en conflilion toutes 
les Efclioles. Car les uns veulent que les Efprits 
Animaux portent la faculté motive avec eux ^ ôc 
les autres diiênt que ce qu'ils portent n'eft qu'u- 
ne certaine qualité qui n'eft point animale, & qui 
ne fert que de difpofition pour faire agir la facul- 
té motive qui eft dans les parties. 

Les uns 6c les autres (e trompent afleurément, 
fuppolànt, comme ils font,que les Elprits ne Ibnc 
pas animez : Les premiers en ce qu'ils donnent 
les vertus animales à des corps qu'ils croyent n'a- 
voir point de vie , les autres en ce qu'ils mettent 
en avant une qualité imaginaire qu'ils n'expli- 
quent point , & qui laifle la chofe aulli doutculè 
qu'auparavant. 

Il faut donc dire que les Efprits Animaux ne 
rtentpas la vertu motive aux parties, mais le 
commandement delà faculté Eftimative, fans le- 
quel il n'y a point de mouvement qui fe puifle 
faire. 

Pour entendre cecy , il faut fè reflbuvenir de 
ce que nous avons dit aux difcours prccedens : 
^e l'Appétit ne le meut que par le commande- 
ment de la faculté Ellimative , qui ordonne de 
faire les choies ; Q_ue ce commandement conli- 
fte dans l'Image ou l'idée qu'elle fe forme en elle- 
mefine , Et qgi'apres que cette Image y a efté 

pro- 




i^o Dis \ j. R T u s 

produite , elle (c multiplie & Ce refpand comme 
une lumière en toutes les parties de l'Ame. 

Or c'eft par les Efprits animaux que cette com- 
munication Te fait : Car comme les adions cor- 
porelles fc font par le moyen des Organes qui | 
leur font propres , la connoiflance fe doit faire 
dans le Cerveau ou font tous les Organes qui 
font neceflàires à cette action. Et parce que les 
parties qui doivent exécuter ce.qu'elle ordonne 
là , en font efloignccs , il cft neceflhire que l'A- 
me ait des miniftres qui leur portent les refolu- 
tions qu cUea prilès en Cou conlèil , fans lelquel- 
les comme dans une Republique bien policée , 
lien ne fe doit & ne fe pcutfjire. 

Ce font donc les Efprits Animaux qui ont cet 
«mploy , qui portent les ordres & les comman- 
demens de l'Eltimative aux parties , kfquelies a- 
près fc meuvent coiivme nous avons dit. 



Des Vertus & des Vïces^ dont l'Art de 
comwijlre les Hommes 
peut jf{<ycr. 

CHAPITRE V. 

Uilquc i Art de connoiftre les Hom- 
mes levante de découvrir les vertus 
6c les vices quelques cachez qu'il$ 
foient,c'eft à luy à nous dire de quel- 
les vertus , & de quels vices il en- 
tend parler , s'il a ce pouvoir pour tous en gêne- 
rai , ou s'i I ne l'a que peur quelques-uns. Et ù ce 
dcffein il luy en faut faire uo dei;omb;ement , a- 
fin qu'il nous marque ceux qui font de Ibn ref- 
fort & de fa connoilîancc. 

Mais 
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ET UES Vices. i^t 
Mais avant que d'en venir là il eft ncccffairc ' 
de fçav oir que les vertus 2c les vices font des ha- 
ibitudes qui le forment dans l'Ame par plu- 
i iieurs actions morales , qui (buvent réitérées luy 
I lailfent une Inclination ^ une facilité à en faire 
tde pareilles. 

Oureiclaircii cette doâxine il faut remarquer S^^eUet 
que noilre ame fait de deux ibrtes d'a<^^ions j /^"f 
Les um s qui font necefi'aires , les autres qui 
font libres. L'elchole appelle les premières A- ^^'^^ 
.1 ôions de l'Homme î ôc celles qui font libres, ^ora>' 
^ Actions Humaines , parce qu'elles font propres 
à l'homme entant qu'il ctl raifonnablc , ef- 
mt le lèul de tous les animaux qui ait la liber- 
té. Quelques-uns confondent celles-cy avec les 
Morales qui font les bonnes ou mauvaiics 
mœurs , qui méritent la louange ou le biafmc , 
la recompenfe ou le chaftimcnt. Mais fi entre 
les adions Ubresily en a d'indiftcrentes qui ne 
(ont ny bonnes ny mauvaifes , comme beaucoup 
*^dc rhil ^'cs croycnt, il faut qu'il y ait quel- 
que div^^u.^ entre les adions Humaines & les 
loiales, & que celles-là foient comme legen- 
de celles cy, en forte que toutes les adions 
Morales Ibient Humaines parce qu'elles font li- 
bres j que toutes les Humaines ne foient pas 
[orales , parce qu'il y en a qui ne font ny bon- 
les ny mauvaiiès. 

QUoy qu'il en foit , les Adions Morales font É^tSe 
bonnes ou mauvaifos folon qu'elles font tj^ l* 
)nfcM:mes ou contraires à la Droite Raifon. Or Droite 
la Droite Raifon eit une connoiflànce julU de la Raijoa» 
in & des moyens que l'Homme doit avoir pour 
le rendre parfait. Et (à perfedion confirte en 
leux points , En celle de rEnter.dcment pour 
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X4-1 Des Vertus 

connoiftre la vcrité , & en celle de la Volonté 
pour arriver au fouvcrain bien auquel il eft defti- 
né. En effet, on dit que l'ait eft une habitude de 
l'Entendement qui fait opérer (èlon la droite rai- 
fbn, & que la vertu elt une habitude de la Volon- 
té qui hit agir lèlon la droite raifon ; de forte 
qu'd y a une Droite Raifon pour l'Entendement 
& pour la Volonté , l'une qui conduit à la vérité, 
Tautre qui tend au bien. 

Cet:e Droite Raifon ou cette connoiflànco 
vient de Dieu , de la nature ou du raifonnement. 
Cai Dieu fait connoiftrc aux Hommes ce qu'il 
defire d'eux j Et cette connoiflànce eft la règle 
fouveraine de nos penfees & de nos adions. La 
Nature infpire aufli des connoilTances générales , 
qui Ibnt comme les premiers guides qu'elle nous 
donne pour conduire noftre Efprit pu il doit al« 
1er : Telles font les communes Notions qui fer- 
vent aux fciences Ipeculatives : Telles font les 
loix naturelles qui règlent nos mœuis. Enfin le 
Raifonnement aydé de ces premières connoiflàn- 
ces & de l'expérience a trouvé des Règles poiû 
les Arts & pour les fciences , des loix civiles pour 
maintenir lafocieté des Hommes , ôc des maxi- 
mes pour la conduite de chacun en particulier : 
Et celuy qui agit par quelqu'une de ces lumières 
agit félon la Droite Raifon. Mais pour ne nous 
cfcarter pas de noftre fujet, il faut conclure de 
tout ce que nous venons de dire que les avions 
morales font conformes à la Droite Raifon 
quand elles font réglées, ou par la Loy divine, ou 
par les Loix naturelles 5c civiles, ou par le raifon- 
nement de la Philofophie Morale. 

Four- O ^ ^""^ beaucoup de Règles que cette Philo • 
^uoy Its ^ fopliie donne , il y en a une qui règne prcf- 
verm que en toute la matière que nous traitons. C'eft 

qHC 
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ET DES Vices, 145 
iqU'î les aftions de la Volonté & de l'Appétit icn- fint 4» 
utif, & les vertus mefmcs qu'elles produilènt , »»;7ïV«l 
doivent eftre dans une médiocrité qui necon- 
noiflè ny Texcez ny le défaut. C'eft pourquoy la 
vertu tient tousjours le milieu entre deux vices 
qui Ibntoppofez l'un à l'autre: Et quoy qu'il y 
r :cn ait quelques- unes qui lemblent dire dilpen- 
fécs de cette Règle, comme la Jufticc , & la Cha- 
lité , & quelques autres; ncantmoins il y û tous> 
jours quelque milieu qu'elles doivent fuivrc » 
licomme l'Elchole enlèigne. 

La raifon fur laquelle eft fondée cette médio- 
crité eft aflcz difficile à trouver ; Car celle que 
l'on apporte communément , que la conformité 
que les aélioDs ont avec la Droite Raifon , confî- 
ftc en ce qu'il n'y a ny plus ny moins dans les 
allions que ce qui y doit eftre, Ôc que la difformi- 
té n'y furvient que parce qu'on y adjoufte quel- 
que chofè ou quelque cijrconftance qui ne leur 
Itconvient pas , ou parce qu'on en retranche celles 
tqui leur conviennent : Et que cette Addition & 
Subftraftion fait l'excez & le défaut des aciions. 
Cette raifon,dis-jc, prefuppofè ce qui eft en quc- 
ftion ; car on peut demander pourquoy ces cho- 
fes & ces circonflances conviennent ou ne con- 
viennent pas, Scfouftenir le party que Ton vou- 
dra. 

J'eftimc donc qu'il eft plus à propos de dire 
que la médiocrité des afitions eft fondée fur l'in- 
ditïerence qui eft propre & naturelle à l'Ame : 
Car comme l'aftion n'eft rien qu'un progrez , ôc 
m, comme un efcoulement de la puilTance Adivc , 
wL^ i. elle doit eftre conforme à cette puifîànce. Et pai 
PkÉconfequent l'Ame humaine cftant indifférente 
|& indéterminée, parce qu'elle eft en puiflànce 
toutes choies j il faut que les adions le iolant 
aulli: Et de-là vient non iculemeut la liberté 

qu'elle 
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144 Des Vertus 

qu'elle a de les faire, ou de ne les pas faire ; Mai 
encore la médiocrité qu'elle leur donne quan 
elle les fait. Car quoyqu'elle foit alors determi 
née par Taftion ou elle s'applique , elle y con 
ferve ncantmoins fon indifference par la medio 
crité oîi elle la met , dautant que ce qui eft a 
milieu eft indiffèrent aux extremitez, ôc que ce 
qui eft à l'extrémité eft plus déterminé que c 
qui eft au milieu. C'eft pourquoy les mouveme^ 
de TAppctit îenfitifqui en tous les animaux font 
plus parfaits plus ils font dans l'excez ôc dans le 
défaut qui leur eft naturel, doivent eftre modé- 
rez dans l'Homme , parce qu'eftant fournis à la 
Raifon, il faut qu'ils fe conforment à elle corn- 
me nous avons dit cy-devant. 

Les A£iions Morales qui ont donc la medio- 
crité que la Droite Raifon prefcrit, font bonnes 
& honneftes , & celles qui font dans l'excez ou 
dans le défaut fontmauvaifcs ^privées de l'hon- 
nefteté morale. Elles font appellées vertueufcs 
ouvicieufes, mais elles ne communiquent pa^ 
ce nom à ceux qui les font : Car un Homme 
pour faire une bonne ou une mauvaife adiion, 
n'cft pas appelle vertueux ou vicieux , il faut qu'il 
en ait fait plufieurs , & qu'il en ait acquis l'habi- 
tude ; dautant quil ne peut eftre appelle ainfi , 
que parce qu'il a la Vertu ou le Vice , qui font 
des habitudes comme nous avons dit. 



efi U 

des hd' 

bitudes 
Mora- 
les. 



MAisoù font ces habitudes > en quelle par- 
tie de l'Ame fe forment elles ? La dilficui- 
tén'eftpas pour l'Entendement nypour la Vo- 
lonté, parce qu'il faut que les habitudes naiftèr.i 
dans les facultez qui font les actions , puifquc |l 
les avions produilèut les habitudes. Et l'on i : 
peut douter que les adions Morales qui doivent (. 
fc faire avec liberté 5c avec choix , ne partent de ij 

l'En- 
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l'Entendement Se dt la Volonté qui font des pitU. 
fances libres , & que par confequent les Vertus & 
les Vices ne foient dans ces facultcz comme dans 
leur véritable fujet. La quelHon eft donc feule- 
ment pour l'Appétit fenfitif , à fçavoir s 'il eft ca- 
pable des Vertus & des Vices, puifque ce n'efl: 
point une faculté qui foit libre ny qui puifle con- 
iioiftre la Droite Raifon, qui eft la règle de tou- 
tes les avions Morales. Et ce qui fait naiftre la 
'ifl'iculté fur ce point, c'eft que l'Appétit fènli- 
'f eft fournis aux facultez fuperieuies, ôc que 
Ses mouvemens entrent dans les aélions Vcr- 
tueufes ou Vicieulès félon qu'il les modère , ou 
_u'il les laiflè aller dans lexcez ou dans le défaut. 
De forte que fi ces mouvemens fbuvent réitérez y 
■fient une inclination Se une facilité à en faiic 
e pareils, ce fera une habitude qui fèmble ne 
pouvoir eftre autre que Vertu ou Vice : Ainfi 
l'Appétit fenfuif fera fufccptible de l'un Se de 
l autre aufll bien que la Volonté. 
if Or il eft certain qu'il s'y forme des habitudes , 
icomme nous apprenons par rinftrudion que 
l'on donne aux beftcs, par l'expérience que 
nous hifons de la facilité avec laquelle noftrc 
Appétit fe porte à certaines aérions après qu'il les 
I a faites plulîeuis fois. Joint qu'eftant unepuif- 
L Êmce qui n'eft pas déterminée à une feule manie- . 
5 re d'agir, & qui a fes mouvemens tantoftplus 
j foibles , & tantoft plus forts pour un mefme ob- 
5 jet, il eft impolfible qu'il ne foit capable de quel- 
f ques habitudes , & que les actions qu il réitère 
louvent ne luy laiifentla mefine facilité qu'ont 
toutes les autres facultez qui agiîlènt de ^a mcf 
me forte. 

Pour lever ces doutes , il faut mettre pour un 
fondement aflcuré , que les habitudes que les 
Eeftes acquièrent ne peuvent eftre mifes au 

Cî rang 
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DesVertus 
. 2 des Vertus & des Vices , ôc par confequent 
l'Appétit fenfitifde l'Homme , qui eft du n^fme 
ordre que celuy des beftes , n'eft pas capable de 
foy d'en avoir d'autres qu'elles. • 

Mais parce que dans les adions Morales la Vo-I 
lonté agit tousjours avec luy, il le forme en meW 
me temps une habitudedansla Volonté & une 
autre dans l'Appétit fenfitif. La première eft vc- 
ïitablement veitueulè ou vicieufe : La fecondcl 
eft indifférente , n'eftant ny bonne ny mauvai- 
fe. Et comme on ne les diftingue pas , on atrriJ 
bue à 1" Appétit fenfitif, ce qui n'appartient qu'« 
la Volonté. De forte que tout ce qu'on peut di- 
re de ces dernières habitudes , c'eft qu elles fer- 
vent de matière &î de corps aux Vertus & aud 
Vices , dont la forme & l'elfence eft dans là 
Volontc i Et que les Vertus qui font dans la Vo-! 
lontc, font des vertus vivantes ôc animées, quL 
font naiftre le mérite, l'eftimc la louange 5 j 
au lieu que celles de l'Appétit fenfitif n'en font , 
s'il eft permis de le dire , que des portraits /ans. i 
: vie & fans ame , n'ayant pas la force de produire i 
aucune de ces choies , fi ce n'eft quand elles font c 
accompagnées des autres. Car quand quelqu'un ' 
eft natmelleincnt porté à la tempérance, il en 
peut acquérir l'habitude , mais ce ne fera pasj 
une Vertu qui mérite ny loiiange ny recompenic, 
lî la Volonté n'y a contribue -, encore faut-il 
qu'elle ait efté cfclairée de la Droite Raifon , au- ^ 
trement l'habitude qu'elle en aura contra6téc , 
fera du mefme ordre que celles de l'Appétit fcn- 
fuif. Et mefme on peut aflèurer qu'elle fera vi«f 
ciculè , puifque la Volonté ne fe (era pas lèrvie 
de la lumière qui la doit conduire. 11 ne fuffit i 
pas qu'ellefalTe des bonnes a6\ions, ilfautqu'cl- - 
k les falfe bien. Et c'eft pourquoy on dit , que <; 
la vertu confifte plus dans ki Adverbes que 'j 

dar.t i 
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dans les Adjeftifs , & que pour mériter le nom 
de juftc, ii faut non lëulement qucleschoic.i 
foient juftes, mais encore qu'elles^lbient faite» 
juftement. 

Or pour les faire ainfi, il faut avoir connoifian- 
, il faut faire eflection des moyens 5: des cir- 
mftanccs j En un mot, ilfautfuivrc les ordres 
; la Droite Raifon , qui font des avions où 1» 
fiicultéScnlitivenepeut atteindre, licen'eltin- 
directement. Car il faut remarquer que comme 
la Droite Raifon cft une connoifiànce qui Ce for- 
me par des Images intelledluelles 5 elle ne peut 
Ivoir aucun'e liaifon ny rapport avec TAppetit 
"enfitif , d<. ne le peut exciter a fè mouvoir,'parcc 
m'il n'eft pas fufceptiblc de ces fortes d'Images , 
Wme eft la Volonté qui eft (pirituelle. Maîs a- 
^es que celle-cy en a elle elciairée , elle fè meut 
imprime en fuite fon mouvement à l'Appétit 
nfitif, quifelaifiè aller aveuglément ou ii eil 
mlïé. De forte que s'il arrive que (es mouvc- 
icns foient alors conformes à la Droite Raifon , 
n'en eft pas lacaufe, c'eft la Volonté qui le 
>uflc j Et il en eft comme des mouvemens d'u- 
ï Horloge , qui doivent toutes leurs mefures 8c 
leur régularité à l'Art qui eft dans l'Efprit de 
l'Horloger. 

Ais de quelque façon que l'Appétit fenfitif // y ^ 
foit efmeu, il eft certain qu'il peut eihc au/tre 
règle par la Droite Raifon , foit direaement ou L^y: 
indireaement , & par confequent on peut af- pinces 
feurcrquepuifqu'il eft double, & qu'il a fa par- 
tieConcupilcible&Irafcible: Ily aquatrepuif- 
iJ fancesdans l'Homme qui doivent eftre fcgléesC^»? 
par la Droite Raifon : Afçavoir , i'E-iuenfîement, ejlrt • 
la Volonté & ces deux Appétits. Et comme la niées 
vertu cft la régie ferme & conftar.tc de la Droite Lr 

G z Raifon, 
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Droite Raifon , il faut que chacune de ces puiflânces ai 
Raifort, fa vertu particulière qui la conduilè , & qui l'cm 
pefche de tomber dans le mal qui eft contre ' 
Droite Raifon. Ainlî il y aura quatre vertus g: . 
nerales ; La Prudence pour conduire l'Entende 
mcntj la Jufticc pour diriger les actions de la Vo 
lontéj la Tempérance pour régler les Paflions d 
l'Appétit Concupifciblc 5 & la Force pour cell 
de rirafcible , foit que les unes & les autres s'el 
lèvent dans l'Appétit lenfitif ou dans la Volonté.» 
Car la Volonté a deux fortes d'atlions, les unes, 
qui regardent le Bien le Mal de ccluy qui agit, 
& qui le font refervées le nom de Paflions ; Et ' 
celles qui regardent le Bien & le Mal que l'on 
peut faire aux autres , & s'appellent ilmplement 
aflions ou opérations qui font les actions juftes 
& injuftes. 

A ces quatre vertus (ê rapportent non lêule- 
ment toutes les autres qui en font comme les 
cfpeccs, mais encore les vices qui leur font op-; 
polèz : C'eftpourquoy il fautdivilcr ce dilcours j , 
en quatre parties dont chacune traitera d'une de "** 
ces vertus, de toutes fes elpeces, & des vices qui 
luy font contraires. 



DJE LA VRUDENCE. 

A Prudence ôc la Synderefe font deux habi- 
tudes de l'Entendement qui retient les A- 
ftions morales. Mais elles font difterentes en ce i 
que la Synderefe prelcrit à toutes les vertus la fin 
qu'elles doivent avoir j Et la Prudence ne traite 
que des moyens dont elles lè doivent lèrvir poui a 
y arriyer. 

Or tout l'employ que celle-cy a en cette ma- 
tière fe réduit a trois adions générales; dont la 
première cft de rechercher les moyeusj la fecon- 
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ET D F, S Vices. 149 
c de juger quel eft le meilleur ; Et la troifiefine 
de le prefcrire. C'cft proprement délibérer ou 
confulter , juger ou conclure , ordonner ou pre- 
fcrire. Et ces chofès font tellement différentes 
que bien ibuvent il (è trouve des Homrnes pro- 
^ près pour l'une qui ne le font pas pour les autres. 
Tel propofera tous les expedicns imaginables en 
ne affaire qui ne pourra juger quel efl le mcil- 
ur, & tel y rcuffira bien qui n'aura pas l'addrelïc 
de le faire exécuter. 

Cette différence vient du manquement de 
quelqu'une des facultez intelleauelles qui n'a 
pas les difpofitions pour produire ces actions. 
Car pour bien Délibérer il faut avoir la vivacité 
d'Efprit pour trouver les expediens j & la Do- 
cilité pour entendre ôc pour fuivrc les bons 
advis. Tour bien juger il faut pénétrer dans le 
fond & toucher le nœud des alïàires qui eft 
• ' rintelligcnce & le Bon fcns j & voir de loin les 
j fuccezque peuvent prendre les chofès, & c'eft 
la Prévoyance. Pour bien ordonner il faut exa- 
miner toutes les circoniiances des actions , c eft 
la Circonfpection ; Il faut confiderer les incon- 
vcniens & les empefchemens qui peuvent fur- 
venir, & c'eft la Précaution. Enfin le raifon- 
nement de la mémoire fervent à tous les trois 
cnfemble : car il ne faut rien dire fans raifon , Ôc 
• celle qui eft fondée fur l'expérience eft la plus al- 
feurée. 

Mais parce qu'il nefuffit pas d'avoir bien con- 
fuite , bien jugé & bien ordonné les choies fî 
on ne les exécute promptement, il faut adjouC 
ter à toutes ces qualitezla Diligence qui eft la 
dernière perfection & l'accomplifièment de la 
Trudcncc. 

Aurefte fi l'on applique ces aillions à la con- 
iuite de fi perfoanc ., de fa famille , de l'Eftat ou 

G des 
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15-0 D E v V E R T U s 

écs armes , eilcs font la Prudence particulicic 
qu'on appelle Monaftique , l'OEconomique , la 
Politique, & la iMilitaire: Et celles-cy font les vé- 
ritables cfpeces de la Prudence, les autres en fout 
pluftoft les parties intégrantes. 

Or quoyque l'on die que la vertu . ..c 
^eux exticmitez viciculês , il n'eft pas aife de ics 
marquer icy : Car il y en a i< qui on ne fcauroit 
rien oppofer que le défaut , comme à la jMemoi- 
ic : Il y en a mefme qui ont pour contraires les 
mefmcs vices qui font oppolèz à d'autres. 

Ccluy qui a donc la vivacité d'efînit a l'Extra- 
îagant éc le Stupide pour fes cxtremitez. Celuy 
qui clk Dcciic a le Facile Ôc TOpinialtre. Celuy 
qui cft Judicieux a les mefmes que l'Ingénieux. 
ic Prévoyant aie Soupçonneux j«c le Stupide. Le 
Circonfp'cft a rinconliderè 5c le Négligent. L'Ad- 
Tifc a le Cauteleux & le Simple. Celuy qui a 
bonne mémoire n'a pour oppofe que ccluy qui 
en a peu, auflî bien que celuy qui a l'expérience 
des chofes n'a que celuy qui ne l'a pas. Le Dili- 
gent a le Précipité ôc le Parelfcux. 

E font Id les Vertus & les Vices qui fc rap- 
portent à la Prudence félon la dilhibutioa 
qu'en a faite la Philoiôphie Morak , &c que l'Ait 
dont nous traitons fe promet de découvrir. Mais 
il ne les confidere pas en ce détail- la, ny fous 
les mefmes noms. Car il ne met point de diffé- 
rence entre le Circonfpeft , le Prévoyant & l'Ad- 
viie. Et tout ce qui appartient à l'Efprit , au Ju- 
gement ôc à la Mémoire , il le comprend fous 
l'heureufe naiffance qui doit donner la vivacité" 
de l'Efprit, la force du Jugement & la bonté de 
la mémoire j Celuy qu'on appelle aU^i/mç , bien 
ou heureufèment né , devant avoir toutes ces 
«ualitez enfemblc. 11 ert vray qu'il examine en 

particu- 
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Dis Vices. 15 t. 
Ipartîculier ceux qui ont feulement une de ccs^ 
^qualitcz-lâ, comme nous allons faire voir. Or 
raifon pour laquelle il ne fuit pas tousjours 
)rdre de la Philofophie Morale , c'ell que toute 
fi connoifiance cft fondée fur les fignes , & qu'il 
[n'y en a pas pour toutes ces habitudes ficxadc- 
mcnt difunguées. Car comme il y en a qui ne 
Ifcnt diverfuSees que par des ci rconlUnccs exté- 
rieures , c\Us ne donnent pas des marques preci- 
[fcs qui les puifTcnt dillinguer les unes des autres : 
'jj'clr aflèz que le principe d'où elles dépendent 
lén foit connu. Et quand on Içaura qu'un hom- 
le eft Judicieux , on pourra juger qu'il eft Advi- 
, Circonfpeft & Prévoyant , qui Ibnt des effets 
du jugement , qui con^dere les circoiitlances 
preientes ou à venir. 

Voicy donc l'ordre qu'il gardera en cette ma- 



rre. 



> bien oh heurtufement né (i\ V Extravagant, • 

four oppofez, \LeStHpide. 
V Ingénieux oh le bon ejprit. 
te J-HiUsieHX» 

^ , . j .s Cdny qui n*en â 

Celuy qui a bonne mémoire ^ ^'^^-^^^ 



Le Sage oh Confidtré 
> Trudent oh Advifé 
Le Docile 



Le Diligent 



S L'Ejlourdy» 
L Le Sot. 
C Le Fin ott CaH" 
< teieux. 
C Le Simple, 
S ^6 Factle. 
CL'OpiniaJirc. 
c Le Précipité, 
c Le Parejfeux. 
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Des Vertus 



DE LA JUSTICE, 
A Jufticc cft une Vertu qui rend à chacun " 



ce /qui luy appartient. Car comme nous ne 
fbmmcs pas nez par nous mefines , ny feule- 
ment pour nous raefmes, nous fommes obli- 
gez à ceux dont nous avons tiré l'eftre , ôi'k' 
ceux pour qui nous l'avons receu ; c'eft pour- 
quoy les uns & les autres ont droit fur nous , & 
nous devons par Juftice leur rendre ce qui leur 
appartient. 

Comme il y a donc deux caufes à qui nous de- 
vons l'eftre , Dieu 5c nos Parens , il faut qu'il y 
ait aiifîi deux fortes de Juftice, par lefquellc* 
nous leur puiflions rendre ce que nous leur de- 
vons, qui font la Religion, & la Pieté. 

Or parce que nous fommes nez pour la (bcic- 
té> & que la focicté (c confidere comme un tout , 
dont chacun fait partie , il faut aufti que chacun 
aitaveclafocieté & tous ceux qui la compofent 
ce jufte rapport qui fe doit trouver entre la partie 
& le tout , 5c entre toutes les parties enfèmble ; 
autrement l'union & l'ordre qui y doivent 
tre ne s'y rencontreront pas , & ce ne fera que 
defordre & confufion. C'eft pourquoy Ôc la 
Communauté & chacun en particulier nous 
obligent de leur rendre ce que nous leur de- 
vons pour ce rapport & pour cette union. Ot 
ia Juftice qui regarde 4a Communauté eft cel 
le que l'on appelle Politique , par laquelle nous 
rendons à toute Communauté ce que nous luy 
devons. 

Pour ce qui cft des particuliers , comme 
il y en a qui font deftinez pour commander, 
foit à caulc de leur dignité , foit à caulè de 
l'Excellence qu'ils ont , la JulHcc que nous 




km 



K T Des vice 



leur devons eft l'Obeifiance £v Refpcd, 
En tous les autres il faut conf.derer ce qu'on 
leur doit par rigueur de Jurtice, ou Iculementpar 
obligarion Morale. La première fait lajufticc 
Dilhibutive & Commutative: L'autre en fait 
fix elpeces , h l'-avoir , l'Amitié & la Gratitude , 
l'AftabiUté & la Vérité , la Fidélité & la Libé- 
ralité , dont les deux premières refpondent au 
coeur , les deux autres aux paroles , & les der- 
nières aux actions j tout ce que nous devons r.c 
pouvant eûre tiré que ducaur, desparoksSc 
des effets/ 

Voicy comme noftre Art fe lèrt de ces ma- 
L ximes. Il confidere premièrement l'Homme de 
L|bien , le Jurte ou l'Equitable , fous lequel il 
•comprend particulièrement ce qui appartient à 

■ la Juftice Politique, ôc à la Commutative ?c 
■Difttibutive. Et à l'Homme Jufte il oppofe le 

Simple Ôc le Méchant ; mais il n'examine point 
^ le Simple , à caufe qu'il fait aufli une des extre- 
I mitez de la Prudence. La Religion vient après , 
I que aous appelions Pieté, car noftre langue a re- 

11 duit ce mot à la Religion : Et la Juftice que nous 
devons à nos parens eft comprifc fous la Bonté. 
Les vices qui font oppofez a la Pieté , font le Su- 
perftitieux & l'Impie. Pour ce qui eft de l'Obeif- 
. fance il n'en donne point de marques ; celles de 
l^la Docilité pouvant fervir au lieu d'elles. Le Re- 
pP^cl fe peut aufli rapporter à la i'rudcnce ou aux 
! autres efpeces de la Juftice : Car celuy qui ne 
_ rend pas le relpeil qu'il doit,, eft fot ou fuperbe. 
j^De forte qu'il pofe l'Amy au troillcfme rang , au- 
r quel il oppofe le Flateur Je i'Ennemy. Le Rc- 
l^connoiflant fuit après , qui n'a que l'Ingrat pour 
■contraire. L'Aftable tient le cinquième rang,qui 

■ a le Cajoleur le Ruftiqucj)our oppofez. Au li- 
■^éme il met le Vexitable , qui a le .Menteur pcus 
■' ^ : coutiai- 
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15'4- DesVkrtus 
contraire. Mais parce qu'on peut mentir par les 
paroles ^ par les aftions , en lès aftaires propres 
& en celles d'autruy : de-là vient qu'il y a cinq 
fortes de Menteurs , le Vain , le DilTimulé , l'Ar- 
logant, l'Hypocrite ,& le Medilànt. La Fidélité 
vient après , à qui on ne peut oppolèr aucun ex- 
cez, mais feulement k défaut qui eft la rcrfidie : 
Enfin le dernier de tous eft le Libéral , qui a pour 
contraires le Prodigue & l'Avare. Mais parce que 
la Mifèricorde ôc la Clémence 3t)prochcnt de la 
Libéralité, celle-là (écoutant ceux qui font en 
neceflité , & l'autre remettant la peine qui eftoit 
deuti : Il adjoufte le Milcricordieux & le Chari- 
table , auquel il n'y a que l'Impitoyable qui foit 
oppole i Et le Clément , dont le vice excefiif eft 
l'Indulgent 3 & le defeftueux , le Cruel, La Ma- 
gnificence appartient encore en quelque façon à 
la Liberalitéi car il femble que ce îbit une libéra - 
lité fomptueufe & excellente : Elle a pour con- 
traires la Defpcnfc fiiperfluc , & la Mefquineric. 

Ç Le Simple. 

Jj Homme de bîeni^Jiifte< L'injujle eu Me- 

C chdfit. 



Ze Vieux ou Dévot 
VAmy 

Lt Reconmijfam 



c Le Superftiîitttx . 
c L'Impie. 
S Le Flatteur, 
L 'Etwemy. 

L'Ingrat. 
S Le Cajoleur, 
lit 



-e Kufiique. 

Ç Le Vain. 
C^"^'''<LeDijrin7iiit. 
Véritable. L: Menttur^/^J''- LLeMcdifar 

) S CsArmaut. 

' ■ ' " Le Perfide.. 

Le 



E T 



\^ ï 



Libéral 

e Alapnjîque 
e MifericordicHX 
Le Clément 



ç Le Prodigu. . 

c L '^4 vare. 
c Le Delfenji%r. 
t Le Mepjuî)!. 

L'Impifoyabi'e. 
ç O luduige'nt. 
c Le CrtiCi. 



DE LA TEMPERANCE. 

A per fecl-ion de chaque puifiàucc con li . . . , 
' la forcé de fon adion , de forte que les Pall 
fions, quelques violentes qu'elles foiei.t, font des' 
perfcdions , eu égard à l'Appétit qui les produit, 
c Mais parce que l'Appétit a efté donne a l'animal, 
pour fa conlervation , &:que dans rHcmmcil 
don eftre fournis aux facultez fupericures , il ne 
i faut pas que fes actions foient dcfecliueufes , puif- 
j que la perfedion confifte dans la force de l' A- 
ûion ; ny qu'elles foient auffi exceflives , parce 
qu'elles deftruiroient la fanré & troiibleroient les 
plus nobles adions de l'Ame. Et partant il faut 
qu'elles foient modérées pour eftre conformes à 
- la raifon: Car elhe conforme a la railbn n'cft 
autre chofe que d'eftre convenable à l'Homme , 
c^eft a dire à fa Nature. Les Tafiions mcfmes qui 
s'eflevent dans . la volonté doivent recevoir le 
h| mefme temperahffent : Car bien qu'elles ne puif^ 
. 'Wfentpastousjours altérer lafanté, elles peuvent 
occuper TAme a des objets qui ne la doivent 
point efmouvoir , ou l'airefter trop long- temps à 
^ ceux qui ne font pas mauvais. C eft pourquoy 
>' l'eftude trop ardente eft vitieufe, parce qu'elle oc^ 
' cupe trop l'Efprit à la contemplation , & le del- 
tourne de la vie Adive , & des foings légitimes 
de la vie , qui doivent partager enfemble les 
adions de l'Hominc. Quoyqu'ii en foit , toutes 
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l'^S Des Virtus 
les Pafllons font réglées par deux Vertus , celles 
de l'Appétit Concupilciblepat la Tempérance, 
celles de l'Irafcible par la Force. 

Pour ce qui eft de la Tempérance il n*y 
que deux genres de Pallions fur qui elle d 
employée , & qui en conftituënt les efpeces , ! 
à (çavoir le Plaifir & le Defir. Car bien que 
l'Amour foit la première & la plus puiflànte de 
toutes, il eft neantmoins impoflible de la con- 
cevoir fi ce n'eft eotant qu'elle Ce porte au bien 
prelènt ou abfent. S'il eft prefent , il caufe lé 
rlaifir , s'il eft abfent , il forme le Defir ; De 
forte que l'Amour eft comme enveloppée 2c en- 
fermée en ces deux Palfions, & la Vertu qui a 
foin de les modérer , règle en niefmc temps la 
Paillon d'Amour. Si l'on veut mefme bien exa- 
miner ces cliofes , on trouvera que le Plaifir 
comprend les deux autres, & qu'en eftct la Tem- 
pérance n'a point d'autre but, que de modérer 
les plaifirs qui fe tirent des Bieris de l'Ame, du 
Corps , & des chofes Extérieures. Mais parce 
qu'il y a de ces Biens que l'on confidcre pluftoft 
Abfens que Prefens , & d'autres tout au contrai- 
re ; aulii le Defir fe fait mieux voir aux uns &: le 
Plaifir aux autres : c'eft pourquoy nous les avons 
voulu (èparer. 

Car il y a trois chofes en gênerai ou nos Defirs 
peuvent eftrevitieux; fcavoir eft, la Connoif- 
fance, les Richeffes & les Honneurs j ôc deux au- 
tres qui peuvent donner des plaifirs déréglez j 
fcavoir eft , les Sens & les Diverti ftemens. 
" Pour ce qui eft de la Connoiflànce, comme il y 
a descbofcsmauvaifes & inutiles que l'on peut 
apprendre, 6c que mefme on fe peut occuper trop 
long-temps ou trop peu dans les bonnes & dans 
les utiles, la Vertu qui règle nos delîrs dans leur 
recherche fe peut appeller E^ude ou Curiofité- 
louable. Tour 
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X T DES Vices. 157 
Pour les Richeflès, fion a efgard à la difpenla- 
tion qu'on eft obligé d'cii faire aux autres, la Ver- 
tu qui y eft employée s'appelle Libéralité , & ap- 
partient à laJulUce: Mais fi on les defircpout 
fon ufage particulier, la Vertu qui modère les 
'wns que Ton a de les acquérir & de les employer, 
's'appelle Mefnage. 

Le Defir de l'Honneur eft réglé par THumilité , 
»ar la Modeftie &c par la Magnanimité. L'Hu- 
jnilité empelche qu on ne s'abaifte trop bas ; La 
Magnanimité qu'on ne s'elleve trop hautj la Mo- 
deftie tempère les deftrs que l'on a pour les hon- 
neurs médiocres. 

Le Plaifir regarde pnacipakmcnt les Sens , 
nommément celuy du Gouft & du Toucher, par- 
ie que ce font eux dont le dérèglement nuit da- 
vantage à la faute , Seaux fondions de TEnten- 
ilcment. La Sobriété modère le Plaifir du Man- 
ger, & du Boire , 5c la Cliaftcté tient en bride les 
l^oluptez charnelles. 

Or parce que les divertifièmens loiu neceflai- 
rcs pour relafcher l'Efprit & le Corps j 5c pour 
leur donner de nouvelles forces , 5c qu'on peut 
abufcr du Plaifir qui s'y trouve j il y a une Vertu 
(j^articulierc qui les doit régler, à fçavoir , l'Eutra- 
pelie , laquelle a diverlès efpeces félon les divers 
objets ou l'on fe peut divertir j Tels que font la 
^onverûtion, les Jeux, la Mufique, la ChalTc , U 
Promenade 5c autres aufquelles on n'a point 
donné de nom , fi ce n'eft à celle qui modère le 
plaifu: que l'on prend à railler. 

r 'Art de connoiftre les Hommes n'eft pas icy 
'-'plus CKSià que la Morale, qui n'a fceu dccou- 
rir toutes les efpeces de la Tempérance j Car il y 
beaucoup de Palfions de l'Appétit Concupifci- 
ile , aufqu viles elle n'a point ordonne de Ver- 

G 7 tus 
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tus particulières pour les modérer , comme e(V-la 
Hayne , l'Avcrfion & la Trifteffe. Elle n'a pas- 
merme marqué toutes les différences des Delîrs 
& des Voliiptez., où l'on peut faillir , comme en 
tout ce qui regarde l'ufage des Sens fuperieurs , 
puifque les raefmes excez qui fe trouvent au 
Goull & au Toucher fe rercontrcnc dans la Vcuë, 
dansl'Ouyeôc dans l'Odorat. Mais comme elle 
a iùppleé par le mot gênerai de Tempcjancc à 
toutes les Vertus particulières qu'il eult fallu 
pourcecyj noftre Art s'eftaufli donné la liberté 
de comprendre fous la Modération tout ce qui 
regarde la direction de ces Tafllons. 

Ilmet donc le Modéré entre le Voluptueux & 
l|Infcnfiblc. Le Studieux eft compris fous le Cu- 
lieux , dont les extremitez font , le trop Curieux 
^ le Négligent. Le Melnager a les mefmes Vices 
que le Libéral , l'un & l'autre n'eftant diftcrens 
que par la fin différente qu'ils ont dans l'ufage 
des Biens. L'Humble , le Modefte , & le Magna- 
nime , ont prefquc mefmes extremitez. Il n'y a 
que le Superbe & l'Ambitieux qui foicnt diffé- 
rons. La Modeftie qui confille au Geftc ie con- 
fond avec le Charaftcrc du Sage : Celle qui re- 
garde les Habits s'appelle Propreté , qui a poux 
contraires le Somptueux & le Mal-propre. Mai» 
l'Art ne confîdcre point cette vertu qui e!l toute 
dans l'Extérieur , eftant facile à connoiftre d'cUe- 
xnefme. Le Sobre a deux Vices qui font tous 
deux dans Texcez, & n'en a point dans le défaut. 
Le refte fe verra dans la Table fuivan te. 

Le Modéré a pnr ûPpofcx. ^ ^l^'J^T'"' 

Le Négligent. 



Le CuritHX 
Le Mejha^et 



Le ProdigtH. 
V^vare. 
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ES Vie i;^^ 
ç Le Super kt. 
7 Le Vil. 

ç Le Prefomj tueux, 
l Le Pufkanimc. 
r L^KAmbUif^'r 
C Le. Honîeu 

Le Gotirmand. 
t VTvrcgnc. 
c U Impudique. 
L Le Froid. 
Ç Le Bêufon. 
C VxAuJlere. 
c Le grand Joûeur. 
L Le grand ChaJJenr. 

DE LA FORCE. 

A Force modère les Pafljons de rAppctit Ira- 
- 'fcibkj car ccft elle qui règle TAmc dans la 
^^ifccncontre des chofes falchciiles 2< difficiles. Or 
: quoyqu il y ait trois Genres de Pafiions dans cc't 
q Appétit , a fçavoir rEfpei:ance , la Hardiefiè & la 
r Colère , les deux derniers font les plus violens &c 
3 les moins dociles • De forte que cette Vertu pa- 
roift mieux dans la Colère & dans TAudacc que-^ 
. dans TEfperance. Et comme l'Audace regarde Ic^ 
/Périls , nommément celuy qui eilleplus àciain- 
: dre de tous, à fcavoir la Mort ; Dc-la Vient que fa 
1 plu(j)art des Philofophes reduiiênccctte Vertu à 
modérer cette leule Paflion. Maisfuivant TOf- 
drc que nous avons prbpofe , il faut Teftendrc à 
;toutescesPa0ions. Neantmoins avant que d'en 
enir a les Elpcces , il faut remarquer qu'il y Si 
trois fortes.dc Force , celle du Corps , celle de 
TEfprit & celle de l'Appétit, la pren^ierc eft pii- 
rement naturelle , la dernière s'acquiert par 
VEfuide de par UPvaifon , Tautrc eft cd partie iia- 
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turcllc, en partie acquife : Toutes trois ont dcL^ 
fondions principales , qui ell d'attaquer & de rcî 
fifter. ,^ 

Comme la Colère eft donc la plus fortfc & 
la plus ordinaire PafTion de cet Appétit , oy 
place aufli en premier lieu la Douceur , par li 
quelle cette Paflion eft modérée. L'Audace fai| 
diverfes efpeces fclon les divers objets qui l'oblil 
gent d'attaquer ou de refifter. Car en attaquam 
le Mal , fi c'eft dans les Armes, elle fait la Vail] 
lance , par-tout ailleurs elle fait la Hardieflc 
Mais fi elle melprilè les grar.ds Périls , elle faii 
la Magnanimité ou la grandeur de Courage. Au 
contraire en rcfiftant elle foit la Conftance , U 
Patience. 

Four ce qui eft de rEfperance elle eft réglée pa; 
la Patience & par la Perfeverance : Celle-cy re- 
garde le retardement , l'autre confidere toute; 
les autres difEcultea qui fe peuvent rencontra 
dans l'attente du Bien. 

Suivant cét ordre noftrc Art doit première-' 
ment examiner la Force , & la Foiblefle du 
Corps & de i'Efprit , puis parler de la Douceur , 
qui a la Colère & l'Inlenfibilité pour oppolèz 
& ainfi des autres , comme on peut voir en cet- 
te Table. 

Le Rohujie n'a au *m con- c .... , 

. ^ < Le JotbiC de Ctrpu^ 

traire quiejl <■ ^ ' 

V'Ejprit fort rien a aujft 

quurj , (^ui efi 



Le Doux OH Bening 

Le Vaillant 
Le Hardy 



SU 



Le Colère • 
Infenftble. 
c Le Téméraire. 
L Le Poltrên. 



^ L'Impudente 



Le Timide. 



Le Ma^ 
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Le Magnanime 
Le Confiant 

f^éle Patient 



E T D E $ V I C E s. îC 

Le Prefomptueux. 



Le PuftUanime. 



ïLe Perfeverant 



i 

Ç Vlncon/lant. 
/c robjline. 
ç L'Impatient. 
^ Le Stupide. 
ç L'Optniatre. 
C Le Lafche. 
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LIVRE SECOND. 




Des Moyens par Ufqueîs ont peut con^ 
no 'tfire les Hommes* 

S^^^-^'-^^ P f< Ls avoii expliqué la Nature 
A » .'^-^ des Inclinations , des Mouve- 
~" ^ mens de l'Ame, ôc des Habitudes 

que l'Art de connoiftre les Hom- 
mes le vante de pouvoir décou- 
vrir, il faut maintenant voir les 
Moyens dont il fè fèrt pour arriver àccttecon- 
noiflànce. 

Comme il nous eft impoflible de connoiftre 
les choies obicures que par celles qui nous font 
connues j c'eft une necelUtéque s'il y a un Art 
qui apprenne ^ découvrir ce qu'il y a de caché 
dans les Hommes , il lè doit Icrvir de quelques 
moyens connus 5c manifcftes, qui ayént avec les 
chofes qu'il veut connoillrc , quelque rapport 

connexion qui falfe confcqucnce des uns aux 
autres. Et parce qu'il n'y a point de rapport de 
cette nature que celuy de la caufe à fon etfet , ou 
dcrcftct 'a lâcaulè , ou d'un effet à un autre effet 
entant qu'ils procèdent tous deux d'une mef- 
me Iburce , il s'enfuit qu'il y a trois moyens que 
cet Ait peut employer pour arrivera la fin qu'il 
fepropolè , qu'il peut découvrir un effet ca- 
che par la caufe qui luy cit connue , ou une 

cauic 
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-Dr s MoYlKS pour CONNOISTRE &C. I(Î3 

!aiifè oblcure par un effet manifefte , & un ef- 
:L inconnu par un autre qui cft évident. Et 
ces Moyens font appeliez Signes , parce qu'ils; 
marquent & defignent les chofès qui Ibnt ob- 
•fcures. 

Ainfi en connoiliaiu un Homme de tein|^c- 
iment melanchoiique , on peut dire qu'il a m- 
ination à la Trifteflè , parce que ce Tempc- 
iment eft caufe de cette inclination ; & alors 
ila caufe eft ligne de l'eftet : Au contraire par 
l'inclination naturelle que quelqu'un aura à lai 
Trifteffe on prefume qu'il eft de tempérament 
melanchoiique , &:en ce cas l'effet eft Signe de 
la caufe. Ennn par la Timidité qui le trouve 
:ca l'un & en l'autre on juge qu'ils ibnt Diftimu- 
Icz , parce que la Timidité & la Diflinmiation 
procèdent toutes deux de la Foibleffe qui accom- 
pagne le tempérament melanchoiique, & c'eft 
alors que l'effet eft Signe de l'effet. Or puifque 
les caufes & les eîfe.ts fervent de Signes à l'Art 
dont nous parlons, il faut fçavoir quelles font ces 
icaules & ces eifcts. 



ne peut douter que les Caufes qui doi- 
^^vent faire connoiftre les Hommes ne ibient 
celles qui agiflènt fur l'Homme & dans l'Hom- 
me , qui altèrent ion Corps & fon Ame , Se 
qui font & changent les actions de l'un ôc 
de l'autre. Elles Ibnt de deux Ordres , car 
les unes font Intérieures & les autres Exté- 
rieures. 

Les Intérieures font les facultcz de l'Ame , le 
Tempérament , la Conformation des parties , 
l' Aage, la NaifTauce noble ou vile , les Habitudes 
tant Intelledluelles que Morales , 5c les Pafïlons. 
Les Extérieures font les Farens, les Aftrcs, le Cli- 
mat, les Sailbns, les Alimens, la bonne ou mau- 

vaifè 



font la, 
eau fis 
qui fef' 
vent de 
Signes^ 
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Des Moyens pour 
vaifc Fortune, l'Exemple , IcsConfeils, les Pei- 
nes & les Rccompenfes. Cai toutes ces Caufes 
font de différentes imprelfions dans l'Homme, Se 
félon la force qu'elles ont elles y produifent di- 
vers effets & le difpofent à telles & telles actions: 
De forte que chaque Faculté de l'Ame chaque 
Tempérament, chique Aage, chaque Nai fiance 
a fcs actions propres , fês difpofitions particuliè- 
res, fcs inclinations & fes averfions. 

Les Parens laifTent aufli tres-fouvent à leurs 
Enfans les qualitez du corps & de l'cfprit qui leur 
font natui elles , le Climat , la Santé ôc la Mala- 
die, la façon de Vivre , la Profi^erité & l'Adverfi* 
té , le Bon & le Mauvais exemple ; Enfin les dif- 
fcrens afpeds des Aftrcs altèrent le Corps 8c l'A- 
me, leur impriment diverfes qualitez, 5c les ren- 
dent enclins à certaines adtions. 



font les 
effets 
quifer- 
'vtnt de 
Signes, 



T Es Effets qui procèdent de ces caufes font aufli 
-'-'de deux fortes; car les uns font Corporels & 
les autres Spirituels. 

Les Spirituels font les qualitez de l'Efprit, le» 
Inclinations , les Habitudes, toutes les actions & 
les mouvemens de l'Ame : Car bien qu'ils ayënt 
cfté mis au rang des Caufes , ç'a efté en confide- 
ration des effets qu'ils produifent , comme icy ils 
font au rang des Effets à raifon des caulès d'où ils 
procèdent : Ainfi l'Inclination que l'on a à la 
Colère cftlacaufede la Colère, mais c'cft aufli 
l'effet du Tempérament bilieux qui fait naiftre 
cette inclination. 

Les Effets Corporels confîftent dans la Gran- 
deur & dans la Figure des parties , dans les 
Qualite2 premières & fécondes, dans l'Air du 
Vilàge , dans le Maintien ôc le Mouvement du 
Corps , comme nous dirons plus particulière- 
ment cy-apres. 

De 



\ 
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CONNOISTRE LES HOMMES. 16$ 

fc, J De forte qu'en connoiflànt ces Caulès , (ça- 
_;. reliant le pouvoir quelles ont , on peut juger de 
kleurs effets prelèns ou à venir j Et remarquant 
' aufli ces Effets , & fçachant à quoy ils fe doivent 
rapporter , on en peut deviner les caules prefen- 
tesoupaflees. Ainfî ils font Signes l'un de l'au- 
^. tre , & l'Art de connoiftre les Hommes a droit de 
[s'en fervir pour exécuter ce qu'il promet. 

Mais parce que tous ces Signes ne donnent pas 
fr. une connoiflànce égale des chofes aufquelles el- 
- les fe rapportent, & qu'il y en a qui les defignent 
avec plus de certitude les uns que les autres , il en 
. faut foigneufement examiner la Force & la Foi- 
i bleflc , puifque c'eft là le premier & le plus Iblidc 
0 fondement de cet Ait. 



De la Voue & de la Foiblejfe 
des Signes. 

CHAPITRE PREMIER. 

Eneralement parlant,, le Jugement 
que l'on fait parles Caufcs eft plus <ry? 
incertain que celuy qui fe fait par juge, 
les Effets , parce que pour connoif ment 
tre la caufe d'une choie , il ne s'cn-auif} 
fuit pas qu'elle la produife , à raifon des di- fatt par 
vers empefchemens qm y peuvent arriver : Mais /es eau- 
quand on voit un effet, ilfeutdeneceffiré queyT;. 
la caufè ait précédé. C'elt pourquoy la con- 
noiffance que l'on a des Temperamcns par les 
marques qu'ils laiffent fur le Corps , e(t plus 
certaine que celle "que l'on a des inclinations 
par le Tempérament , d'autaiit que ces marques 

font 
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nts. 



i65 De la Force it de la 
font les effets du Tempérament, ?cr|uc le Tem- 
pérament cft caufè des Inclinations. 
Les D'ailleurs comme il y a des Caulcs Prochaines 
^aufes -& d'autres qui ibnt Efloignées , les premières 
fro- donnent un jugement plus certain, parce qu'el- 
*/j4i- les ont une connexion plus eftroite avec leurs ef- 
fets j Ainfi laconnoilTance quel'on a du Tem- 
pérament découvre mieux les inclinations que 
ne fait la Naifiànce, l'Aagc ou le Climat, &c. 
Mais il n'y en a point qui faflè juger fi certaine- 
ment des allions que l'Habitude : Car qui fçau- 
ra qu'un Homme elt juftc , ne manquera jamais 
à dire qu'en telle & telle occafion il fera une a«- 
^tion de jufticc. 

On peut mettre en ce rang les Paflîons à l'ef^ 
gard de celles qui ont accoultumc de les accom- 
pagner j Car les Pallions ne marchent jamais tou- 
tes feules , & il n'y en a point qui n'en fafl'e naif. 
tre d'autres qui paroiflènt avec elle ou qui la fui- l' 
vent de prés. Ai nfi l'Orgueil, l'Impatience, l'In- 
dilcretion accompagnent la Colère j 6c qui fçaura \~ 
qu'un Homme fe laiflèra emporter a celle-cy, 
peut aflèurer qu'il tombera dans les autres. Et | 
cette obfervation eft fi confiderable, qu'elle don- 
ne lieu à la plus belle règle de la Phyfionomie , 
dont Ariftote d\ l'Auteur , & qu'il nonuiie Syi- 
logiftiquc , dont nous parlerons cy-aprcs. 

Les Qualitez de l'Efprit donnent encore un ju- 
gement certain des bonnes & mauvaifes Produ- 
diions qui en partiront j Se on peut aflèurer que 
lors qu'un Homme fera obligé de preudie de 
luy-mefinc quelque lèntiment , ou de parler fur j 
une afïaire , qu'il en jugera & en par lera felcn la . 
capacité de l'Elpri t qu'on aura reconnu en Iny . 



Les 
CAufes 



Quant aux caufes efloignces , fi l'AftroIogie 
.cftoit aufli certaine que beaucoup fe font 

jma- 
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FoiBLEssE DES Signes. 1^7 
pmaginez, il n'y a point de doute que les juge- ejîoi- 
[mens que ron feroit par la confideiation des A- gnees, 
lûtes ne fufïènt les plus certains de tous. Mais 
'nous n'y reconnoiflbns pas un fi grand pouvoir 
que celuy qu'on leur donne, & nous ne leur 
pouvons accorder tout au plus que quelque petit 
^advantage fur le Climat , qui fait juger des In- 
clinations par le moyen du Tempérament, dont 
il eft une caulè Efloigncc aullî-bien qu'eux. 
L'Aage & les Maladies peuvent eftrc miles en ce 
[rang là. Mais la bonne & mauvaifè Fortune , la 
rNaiflance noble ou vile, l'Exemple fous lequel je 
comprens les Confeils , les Recompenfcs, &lc$ 
l' Chaftimens,ne donnent que des conje(^kurcs fort 
o.douteufes. Enfin les Sailons 5c les Alimcnsfont 
i ks jugemens les plus incertains de tous. 

P Our ce qui concerne la découverte que Ton Sluel 

fait des Caulcs par les Effets , il faut prefuppo- eft le 
ifcr la diftin<ftion que nous en avons faite, ècjt*ge^ 
fi^u'il y en a de Spirituels & de Corporels. Car gc- ment 
neralement parlant celuy qui fè fait par les Coi- qui fi 
porcls efl plus certain que celuy que Ton tire des fait par 
Spirituels, dautant que ceux-là partent imme-/^i£/. 
diatement du Tempérament & de la Conforma- /^rx. 
tion , qui font les Caulès Prochaines des Inclina- 
tions ; Ou ils procèdent de la Paflion mefmc qui 
les produit fur le Corps quand l'Ame en elt agi- 
tée. Et quant aux Spirituels,qui font les Quali- 
tez de l'Efprit , les Inclinations , les Adions & 
les Mouvemens de l'Ame , & les Habitudes j 
>: comme il y a beaucoup de Caulès dont chacun 
peut eftre produit , le jugement en eil plus vague 
.& plus incertain. Car la PalTion peut eftre cau<é« 
par divers objets , par la Foi blelTe de l'Efprit, pat 
l'Inclination, &c. L'Inclination aufli peut venir 
del'Inftinâ:, duTcmperan^ent &de la Couftu- 

me. 
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1^8 Des Sigkss 

me. Les Habitudes ont aufli divers princip 
aufli bien que les qualitez de rEfpiit , de foi 
qu il n'ett pas aifé de diie precifement la Ca 
d'où chacun de ces Effets procède. 

Orpuifque les Effets Corporels donnent un 
connoilTance plus exafte , & que ce font les fèul 
dont la Phyfionomie fe fert pour découvrir le 
Inclinations , il faut les examiner plus foigneufc 
ment , & voir en quel nombre ils font , quell 
en font les caufès, & quelle eft la Force & la Foi 
bleflc qu'ils ont pour juger non feulement de 
Inclinations comme fait la Phyfionomie, m? 
encore des qualitez de rEfprit,des Paflions Ôc d 
Habitudes que l'Art de connoiflre les Homra 
prétend de pouvoir découvrir par eux. 



Des S'wnes Naturels. 

CHAPITRE II. 




Remierement il faut icy prefùpp 
fer qu'il y a deux fortes d Effets o 
de Signes qui s'impriment iur 1 
Corps. Les Naturels qui viennen 
de la conftitution du Corps , & de 
autres CaufesElcnientairesi & les Aftiologique 
qui procèdent des Aftres , dont la Metopofcopicij 
& la Chiromance fe fervent. Nous examinerons^ 
cy-apres s'il y a quelque certitude en ces Scien 
ces, & fi les Signes fiir lefquels elles ontform 
leurs Règles peuvent donner quelque connoif^ 
fance des Inclinations , des Pallions & des Habi 
tudes comme elles prétendent. 

Quant aux Signes Naturels Ariflote les rcdui 
à neuf Chefs ou Articles , qui font , 
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Nature 
I Le Mouvement du Corps , comme U 

Marcher > le Gefte , le Maintien, 
1 La Beauté la Laideur. 

3 La Couleur. 

4 VAir du Vifage, 

5 La qualité du Cuir, 

6 La Voix, 

7 LaCharnure, 

8 La ligure ^ ^ ^ „ . 
r j ^ Des Parties. 

9 La Grandeur *• 

Tous ces Signes viennent des Cailles Intcr- 
ines ou Externes. Et cette dillinction eft fi nc- 
5flàire,qu'elle fait prcfque toute la différence de 
;ux qui font utiles ôc inutiles, comme nous al- 
lions faire voir. 

Les Caulès Intérieures font la Conformation > 
le Tempérament Ôc la Vertu Motive j Les Exter- 
nes font toutes les chotès qui viennent de dc- 
" WS , ôc qui altèrent le Corps. Ainfi un Hom- 
le peut marcher lentement, de fon Inclination 
naturelle , par deflèin ou par foiblefiè. La Beau- 
té & la Laideur viennent de la Nature,de l'artifi- 
ce , ou par accident. La Couleur doit luivre le 
Tempérament, mais l'air Ôc autres cholès (cmbla- 
bles la peuvent altérer. L'Air du Vifàge ôc la Voix, 
le Cuir , ôc la Charnure (è changent de la mefinc 
forte. Enfin la Figure des Parties eft naturelle ou 
accidentelle , ôc un Homme peut devenir bolTu 
par une fluxion , par une cheutc , ou par nature. 
Il eft vray qu'il y a de ces Signes qui le changent 
moins facilement par les Caufès Externes , com- 
me la Figiue , l'Air du Vilàge , Ôc le Mouvement; 
[mais la Couleur, le Cuir, ôc U Voix en reçoivent 
i aifément l'imprefllon. 

H M:*s 
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tyo Des Sionis 

Mais fuppofc , comme il eft véritable , qu" 
n'y a que les Caulès internes qui produilènt I 
Signes les pluscertains , la Figure !k la Grandeu 
des Parties viennent de la Conformation : L 
Tempérament fait la Couleur , la qualité d 
Cuir , & la Charnurc : la façon de Marcher 
les autres Mouvemens viennent de la Vertu m 
rive : Mais la Beauté , la Voix & l'Air du Vifagc 
procèdent de toutes ces trois Caulès enfemblc. 
Car la Beauté conliftant en une julte proportion 
des membres , en la couleur , & en la grâce , la 
proportion vient de la Conformation , la couleiu 
du Tempérament , & la grâce du mouvement. 
La Voix fuit la Conformation des Organes, leur 
Tempérament , & le mouvement des mufcles. 
Enfin l'Air du Vilàge & le maintien appartien- 
nent principalement au Mouvement: Cardans 
l'cmotion dcsPalTions , l'Air qui les accompagne 
ti'eft autre chofc qu'une certaine proportion des 
parties qui refulte des divers mouvemens qu'el- 
les font en fuitte du Bien & du Mal qui clîneu- 
vent l'Appétit. Mais hors le trouble de la Paîl 
iion , l'Air qui demeure fixe fur le Vi/âge appar- 
tient à la Conformation de au Tempérament, 
comme on voit en ceux qui ont naturellement 
la mefme conftitution & difpofition des Par- 
tics que celles que la Faflion a de couftumc de 
caulèr. 

Dijfe- "PjE ces Signes il y en a qui font communs, Se 
rence d'autres qui font propres. Les Communs ne 
des Si- font pas déterminés à une fèule qualité , mais en 
^fics. fignifient plufieurs: Les propres au contraire font 
déterminez à une feule. 

De plus , il y a des Signes qui ne changent 
prcfque jamais , comme la Conformation j tous 
les autres lè peuvent changer : Et entre ceux-cy 

les 




r, tl fi"* 
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N A. T U R. £ X. s. 171 ' 

les uns font Stables ôc Permanens , les autres 
font Paflagers ne durent guère. Ainfî ceux qui 
iennent de l' Aage ôc du Climat font Stables , 
mais ceux qui viennent des Maladies ôc des Pat- 
rons font de peu de durée. 

Toutes ces diftindions fervent à connoiftrc la 
Force & la Foiblefïè des Signes : Car ceux qui 
viennent des caufès Externes ne fignifient rien 
d'aflèuré. Et de ceux que les Internes ont pro- 
duit > les Stables marquent les Inclinations Per- 
manentes 3 les autres peuvent bien marquer les 
Pallions prelêntes , mais non les Inclinations na- 
turelles , {i ce n'eft par accident , comme parle 
Atiftote. 

D'ailleurs les Signes qui fe changent moins fa- 
cilement par les caufes Externes font plus cer- 
tains , tels que font la Figure , l'Air du vilàge, Se 
le Mouvement j mais la Couleur , le Cuir , la 
Charnure la Voix ne le (ont pas tant. 

Les Signes qui font communs ne fignifient 
aufli rien d'aflèuré s'il n'y a quelque figne propre 
qui les détermine. 



A Kiftote propofe une autre maxime pour con- Moy:n 
y^-noilhe l'efficace & la certitude des Signes; cC^in^ 
Car il dit,que ceux qui font dans les parties prin- jîcte 
cipales & les plus excellentes font lespluscer-^(j«r 
tains , & qu'entre toutes , la Telle ell la plus cov- 
confiderable ; mais que les Yeux y tiennent la mi^re 
première place , le Front la féconde, & puisla/V^c^- 
Face qui comprend tout ce qui eft au delfous des ce da 
yeux. Apres la Tefte la Poitrine & les Efpaules tJ/^^fx. 
tiennent le (êcond lieu , les Bras & les Jambes 
le troifiefme , le Ventre cft le dernier de tous v5c 
le moins confideiable. 



Cette 
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Des SiGKzs 



/^Ette Règle neantmoins ne (èmbic pas confof 
^me aux maximes d'Aiiftote , ny a la railbn 
Car luy qui met le cœur pour principe de tout 
les avions, & ou il eft bien aflèuré que les Pa 
fions fe forment , devoit donner à la Poitrin 
& non pas a la Tefte la première ?c la plus excel 
lente place, & dire que les Signes les plus cer 
tains des Inclinations ôc des Paflions le tirent d 
cette partie qui enferme le lieu de leur origine 
Mais il fout remarquer qu'Ariftote ne jugep 
là de l'excellence des parties comme feroit un 
Philolbphe ou un Médecin, il nelesconfider 
qu'entant que les Paflions s'y font mieux con 
noiftre. Et de-fait il place les bras & les jam 
bes devant le ventre , quoy qu'ils (oient bea' 
coup moins excellens & moins confiderabl 
pour l'eflcnce la nature de l'animal. Or il eft 
certain qu'il n'y a point de partie où lesPaflion 
paroiflèntpluftoll ôc plus évidemment que danf 
la Tefte. 



Les premièrement, parce que les Paflions ne fe for- 
Paf- ment point (ans l'ufàge des lens qui donnent 
fions première connoiflànce des choies qui efmeu- 
paroif- vent les Paflions, qui hors le (cntimcnt du tou- 
yêwf cher font tous placez dans la Tefte. Joint que l'E- 
rnteux ftimative qui conçoit les choies qui font bonnes 
dans la ^ mauvaifes , & qui donne le branfle à l'Appe- 
Tcjîc. tit eft dans le cerveau 5 & que la force 6c la foi- 
bleflè de l'Efprit , qui dépendent aufli de la mef. 
me partie font un grand effet liir les Inclinations 
& fur les Paflions : Car il eft certain que les en- 
fans, les malades, & les femmes font ordinai- 
rement colères par la feule foiblefle d'efprit , 
n'ayant point la chaleur du (àng & du cœur qui 
fervent de difpofttion à cette Paflion. 

Mais 



Naturels. ^-r^ 
Mais la raifon principale de cecy viciu de i im- 
IprclHoii que les Pallions font fut cette partie: 
Car comme l'Ame n'a point d'autre but dans 
les mouvemens de l'Appétit que de faire jouir 
[J^imal du bien qu'elle croit luy eftre neceflairc, 
Jk d'efloigner le mal c^ui le peut bleflèr , elle 
[Knploye pour cet eflèt toutes les parties qui 
|j|nt fous (à Jurifdidion, Ôc les fait mouvoir con- 
Ulrmement à l'intention qu'elle a. Or les unes 
:cftant plus mobiles que les autres, elles font aufli 
l^urtoft voir l'agitation oii elle eft , & le progrez 
Bk'elle y fait : Car il y a divers degrez dans 
[Chaque Pafiion. 11 y a premièrement l'eiino- 
tion de l'Appétit qui ne fort point de l'Ame , es- 
tant une adion immanente ; en fuite le Cœur 
&les Elpritss'agitent,quitbnt les premiers orga- 
nes de P Appétit (ènfitifi &rilaPaflion va plus 
ivant , les yeux, le front , de les autres parties de 
Ittefte s'esbranlent. Que fi elle va jufqu'à l'cxc- 
ition, & que l'Ame vueille en effet jouît du 
bien & fuir le mal , elle meut les parties qui font 
deftinées à cet Ulage, 5c enfin elle remué" tout 
le corps fi elle n'en e(ï empc(c!iee. 

De lorte que le Cœur & les Efprits font les 
premières parties du corps qui (ont meuës dans 
lies Paflions. Mais le mouvement du Cœur n cft 
pas fi fenfible que celuy des Elprits qui le fait 
..voir incontinent fur le vifàge , à caulc qu'ils 
poitent le fang avec eux , dont l'abord ou la 
fuite altère en un moment la couleur & la fi- 
gure du vilàge : Ce qui n'arrive pas aux autres 
parties, & ce pour deux raifons. La première, 
parce que les Elprits accourent au vifage en plus 
grande quantité qu'aux autres , à cauîè que les 
îèns y font logez, qui ont befoin de grands 
canaux ; par où les Elprits doivent abondam- 
ment facilement couler. La féconde eft 
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que le cuir duvifage a une conftitution parti*! 
culiere qui ne fe trouve point aux autres parties] 
Car par-tout ailleurs Ci ce n*eft au dedans de 
mains & u la plante des pieds , la peau eft fèparcj 
de la chair : Mais dans le vifage , l'une & Tautil 
Ibnt tellement unies qu'on ne les peut lèparcc] 
Tune de l'autre fans les defchirer ; d'où vient qucJ 
la couleur qui procède du mouvement & de la 
qualité du fang y paroift mieux que dans tout le 
refte du corps j Ôc ce d'autant plus que le cuir y 
cftcxtrcmemcnt délié & délicat, ce qui ne^le 
trouve pas aux mains ny aux pieds. De Ibrte que : 
les PalTions changeant premièrement & plus fa-~ 
cilemcnt la couleur du vifage que de toutes les 
autres parties ; 11 faut tenir pour certain qu'en ce 
tas-là c'cft le lieu ou clîesparoiffent le pluftoft ?c 
le plus évidemment. 

Mais parce que l'Ame cftant agitée, meut, non 
feulement le cœur , les Efprits ôc les humeurs, 
mais encore les parties qui k meuvent volontai* 
xement , il ne faut pas douter que celles qui font 
les plus mobiles font celles qu'elle esbranle les 
prtîmicres, quoyque leur mouvement ne lervc 
fbuvent guereàfbn dcflèin. Car que peut (èrvil 
à la colère de rider le front , de lever les four- 
cils, & d'ouvrir les narines -, ou à la honte d'à-' 
baifièr les yeux, de rougir fie de perdre contenan- 
ce ? Et c'eft une chofe ailèurce que tous ces mou- 
vemens viennent du trouble que la Paflion met 
en l'Ame , t<, qui la précipite à fe fervir de tout 
ce qu'elle rencontre , quoyqu'il luy foit inutile 
comme nous avons dit. 

Puifqu'il n'y a donc point de parties fi mobi- 
les ny qui reffentent fi promptemcnt l'effet des 
Paflîons , que celles qui font à la Telle , Ariftote 
a eu raifon de luy donner la première place pour 
les Signes Phyûononiiques ; & de mettre les 

yeux 
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krcux au lieu le plus excellent , puis npres le fiout» 
l& les autres en fuitte , poui les raifons que nous 
venons d'apporter. 

'/^N pourroit dite que tout ce difcours fait Ln 
'^*^bien voir que les Faiïions paroillcnt fur le Incii- 
rifage j mais qu'il ne conclud pas pour les In- natmn 
Iclinations, & que toute cette altération tous paroif- 
:ces mouvemens qui fuivcnt l'agitation de l'A- fent 
n:e lont des Signes paflàgers qui ne peuvent damU 
marquer les diipolitions permanentes telles que Tefia, 
font les Inclinations & les Habitudes. Mais 
;c'ell: tousjouis beaucoup que d'avoir montre 
que les Charafteres des Pallions paroiflent prin- 
, cipalement en cette partie , puifque par la rè- 
gle de la convenance dont nous parlerons cy- 
apres, ceux qui ont naturellement lemelmeait 
que caulè la Paflîon , font enclins à la mefmc 
/Palfioii. Qupyqu'il en foit , fi le Tempérament , 
/ la Conformation 6c la vertu motive Ibnt les 
caufcsdes Signes permanens , ileft très afièurc 
qu'il n'y a point de parties oii la vertu Forma- 
trice adlîe plus efficacement que dans la Telk , 
)1 caulè de l'excellence de (es opérations 6: de 
fes organes ; oii le Tempérament puillè mieux 
fè faire connoiftre a caufè de la conltitution 
particulière du cuir qu elle a 5 & oii la vertu mo- 
tive foit plus forte , 6c plus libie en lès mouve- 
mens , pu'.fque c eft là qu'elle eft en fon fiege 6c 
en ia vigueur. 

On peut adjoufter à ces raifons que la grande 
variété des organes qui le trouvent dans la Tefte 
fournit un plus grand nombre de Signes que 
quelque autre que ce foit , & qu'ofté la liardiefle 
6c la crainte , ôc quelques autres qui ont du rap- 
port avec elles, il n'y a point de PaHion qui laiflè 
des marques fur les parties qui enferment le 
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Cœur. De forte que fans difficulté on doit doti. 
lier la prééminence à la Tefte , pour ce qui con- 
cerne les Signes Phyfionomiques. 

Les TL lèmble par ces dernières raifons que nouî 
lirM & vueillions donner le fécond rang aux Bras & 
/es aux Jambes, & que c'eft le lieu d'où après U 
Jam. Tefte fe tirent les Signes qui ont le plus de ccrti- 
Ses font tude , & qui font en plus grand nombre ; & pai 
€on- confequent que la Poitrine n'eft pas fi confidera- 
yjoijire ble qu'eux. En effet fi l'Air , la C^ontcnance & le 
ies ln- Mouvement font des Signes plus certains que la 
(iina^ figure , comme Ariftote femblc dire , /^porsepc 
îim. cv Tmç «^57 , twc KinjHç x} tw^V^to , 

mettant la Figure après les Mouvemens, il eft cer- 
tain qu'ils paroiffent beaucoup mieux dans le Ge- 
fte& dans le Marcher que fur la Poitrine, où i! 
lemble qu'il n'y ait que la Figure à confiderer. 

Mais il faut fe relfouvenir icy de ce que nous 
avons dit, que les Paflions -fè peuvent confiderer 
dans leur efmotion , &dans leur exécution, &. 
que l'exécution ne fuit pas tousjours l'elrnotion.: 
Or les Bras & les Jambes font les principaux or- 
ganes qui fervent à exécuter ce que l'Appétit or- 
donne , & le Cotur eft le principe & la four-: 
ce de l'efmotion. De forte que les marques 
que donne celuy-cy font plus univcrfelles & 
plus certaines que celles des autres , eftant vé- 
ritable que le Cœur eft tousjours efmeu dans 
les PalTions , & que toute Paflion ne va pas jus- 
qu'à l'exécution. J'adjoufte encore que la Poi- 
trine & les Efpaules ont auffi leur maintien &: 
leur mouvement particulier aufti bien que 
Bras; Jqintquelc mouvement des Bras & la fa- 
çon de marcher le peut changer par l'accouftu- 
mance, 6c nonpa«la Figure de la Poitrine qui 
marque tousjours le Tempérament du cœur, 6c. 

enfuite 
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cnfuite les Inclinations. Quant cft d'Ariftote , 
il faut dire qu'il ne con^pare pas l'Air & le Mou- 
vement avec la Figure ; mais il compare ces trois 
cnlèmble avec les autres Signes , comme cft 
i la Couleur, la Voix, la Qualité du cuir , &la 
i, ' Charnurc , qui fans doute font beaucoup moins 
. certains que ces premiers, comme nous avons 
i dit. De forte qu'il faut tenir pour confiant que 
.1 le plus excellent lieu d'où fe tirent les Signes 
Phylionomiques eft dans la Telle,le (ècond dans 
les parties qui enferment le Cœur , U troifief- 
me dans les Bras 6c dans les Jambes , & le der- 
nier au Ventre. Car bien que celuy-cyait quel- 
que droit de dilputerla prefïèance avec les Bras 
à caufè de beaucoup de Signes qui s'y trouvent , 
nommément pour ce qui regarde la Tempéran- 
ce ; il eft neantmoins ties-certain que la pu- 
deur ne fouffre pas que l'on confidere facile- 
ment cette partie, d'où vient que les Signes en 
Ibnt moins manifeftes ; Ôc que mefme ils ne 
marquent pas premièrement les opérations de 
l'Ame lènfitive , mais feulement de la végétati- 
ve , & ce n'eft que par accident qu'ils portent té- 
moignage des autres. 

N un mot, dit Ariftote , les lieux les plus con- D* 
lîderables Ibnt ceux i(f av ty ^povwcnwç TrAetçnç cjueis 
tTnwfiTTêia ytriTUf. In cjttJfus fapientije muitA ar- lieux pt 

rentia fit. Ce qui (è peut expliquer en deux fa- tirtnt 
çons. La première, Que les parties ou la Sagef 
le & la Modeftie doivent le mieux paroiftre, (î>nt ^«f/. 
Iles qui donnent les plus certaines marques 
es Inclinations ; De forte que l'air du vilage & 
le maintien du corps faifant principalem c ^r 
connoiftre la Sagcflè d'un Homme , c'el\ ai . . 
de ces lieux-la d'où Ton doit tirer les Signes 
les plus alTeuiez de la Phyfionomie. Car comme 
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T7t Des Signes 

la Prudence porte avec elle une difpofition gene-> 
raie à toutes les autres Vertus j l'Im prudence- 
fait aufli que l'Homme eft capable de t /Utcs for- 
tes de vices de de défauts. De forte (jue les lieux- 
où ces deux qualitez fe reconnoiflent le mieux 
doivent donner des marques de toutes les autres 
Inclinations. 

La féconde explication & la meilleure à mon 
advis, eftque les parties extérieures dont TA- 
i me femble avoir plus de foin , & oîi elle em- 

ployé plus d'art ife de conduite , (bit à les for- 
mer , (oit à les entretenir, font celles d'où il 
faut puilèr les Signes les plus certains des Incli- 
nations : Parce que l'Ame le faifant mieux voir , 
lèproduifanten quelque façon plus manife- 
ftcment en ces parties qu'aux autres , elle y peut 
mieux auffi découvrir fcs Inclinations. Or il clt 
afïèuré qu'il n'y en a point ou fes foins , (à con- 
duite ôc fbn addreHe paroiflènt davantage que 
dans les Yeux, & dans les autres parties de la Tei- 
te j parce que tous les lèns & la railbn melme y 
iônt logez : Puis après dans la Poitrine , à caulê 
qu'elle contient la Iburcc de la vie , & que l'Ap- 
pétit y cft placé : Enfin dans les Bras de dans les 
jambes comme ertant les inftrumens da mou- 
vement volontaire , qui eft après k ièntiment la 
plus noble qualité de l'animal. 

"pvE tout ce dilcours il eft aifc de voit que Ton 
•*-^ne peut juger aflèutément des Inclinations 
de l'Ame que par les Signes propres & perma- i 
nens, de qu'ils font ordinairement tirez de la '-^ 
Figure, de l'Air du vifage , des Mouvcmens, : 
&dela Charnure. De forte qu'entre les Signes ^ 
propofèz par Ariftote, la Figure & l'Air du vi- 
fage tiennent le premier rang. Le Mouvement î 
fmt après, dautant que l'animai ne le meut que s 
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le Mouvement de l'Appétit : Ain(î il cft fa- 
xile de juger quel eft l'Appétit par le Mouve- 
.:mcnt qui ell un de fès efïits. La Choinure tient 
:1a troificme place , parce qu'elle marque la ma- 
tière dont Iccorps eft compoie : Or chaque ma- 
tière demande là forme particulière, & par les 
. qualités de la matière on conn.oill les qualitcz de 
la forme. La Tcui Ik le Poil vont après, parce 
Qu'ils donnent connoiflànce de la Charnure. En- 
fin la Couleur ^ la Voix tiennent le dernier 
■ rang , à caufe qu'elles peuvent ettie plus facile- 
ment altérées, & particulièrement la Voix qui 
. fecliar.geen un mome.irpar les Pallions , parla 
! moindre fluxion , & par cent autres choies iem- 
c blables. 



Des Règles que la Vhjftonotnk a, formées 
fur les Signes 'Saturels pour cou- 
noîjlre les Inclinations. 

CHAPITRE IIL 

O M M E tous les Signes dont nous 
avons parlé , pris en détail & fepa- 
rtment ne donnent pas un juge- 
ment bien certain , & qu'il faut en 
avoir plufieurspour marquer jufte- 
ment ce que l'on veut découvrir : La Pliyfiono- 
mie en a fait diverlès claflès qui comprennent 
tous ceux qui le rapportent h. un mcline but. Et 
le nombre de ces ClaiTes ell tiré de quatre rap- 
ports ou reflemblances que les Hommes ont avec 
d'autres choies j un Homme pouvant refîcmbler 
à un autre qui fera agite d'u.ic PaHion , ou aux 

H 6 Hom- 
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i8o Des Règles 
Hommes d'un autre climat, ou aux Femmes 
ou aux beftes : Et fut ces quatre rapports elle a 
fait quatre Règles générales, qui outre qu'elle 
fervent àfondeflein, marquent encore la nail- 
fance Sx. les accroilTemens qu'elle a pris eu ctivei^ÉHIÉ 
temps. 

Lepro- /^Arilne faut pas douter qu'elle n'ayt cuCc 
grez. de commencemens & Tes progrez comme leî 
la Phy. autres fciences qui n'ont pas tout d'un coup 
fono- ^ en un mefme iiecle atteint la pcrfèdion que- [ 
pj^c, ^€ temps Se l'expérience leur ont donnée. En i 
effet , ily a grande apparence que les premie- i 
res obfervations qui en ont efté faites ont efté 
tirées des effets que IcsPaflîons produifent fut 1 
le vifage , & qu'ayant remarqué qu'un hom- 
me qui eftoit enflammé de colère ou abba- 
tu de trifteflè avoit le vifage de telle forte ; Il 
eftoit vray-femblable que ceux qui naturelle- 
ment l'avoient ainlî eftoient enclins aux meC 
mesPafTions. Car cette façon de juger des Incli- 
nations eft lâ plus conforme au fens commun, & 
la plus facile à remarquer. Apres on s'eft advifë 
de confiderer le . rapport que les Hommes a- 
voient avec les Animaux, & de juger de la con- 
formité de leurs Inclinations parla reflèmblance 
qu'ils avoient enfèmble. Puis après on a remar- 
qué celle qui eft entre les Sexes j Et enfin celle 
qui le trouvoit entre les Hommes de différents 
Climats : Car il eft certain que les Sexes en cha- 
que efpece ont la Figure du corps & les Inclina- " 
tions différentes , aulïi bien que les Hommes de 
divers Climats j & que fi Tun d'eux a la Figure 
qui convient à l'autre , il doit avoir auffi les In- 
clinations qui luy font propres. 
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'Eft-là jurqu'ou l'ancienne Phyfionomie eft La Re* 
allce. Ariilote y a depuis adjouftc la Re- gie Syi' 
gle qu'il appelle Syllogifti que. Or bien que \ts iogifti- 
Règles dont les premiers Phyfionomiftes (è font <f «e a, 
fervis ne foient pas mauvaiies , elles n ettoient efie ad. 
pas neantmoins aflez certaines pour eftablir une jo'tflee 
îcience , parce qu'ils ne les employoient ^^spar^A- 
3 toutes en leurs Jugemens , &: que mefme ils riftote, 
1 ne s'en lèrvoient pas comme il falloit , & que la 
Règle Syllogiftique leur manquoit , fans la- 
quelle les autres ibnt defeclueules : C'eft pour- 
quoy Arittote les a blalmez , & a montré par de 
fortes raifons que leur icience n'eftoit point af- 
feuréc. 

Ar pour ce qui regarde le premier moyen Défaut 
^ qu'ils appellent la Convenance apparente , de la 
"éh-nfiTrem , il y a beaucoup d'Inclinations con- premie- 
traircs qui caufent une mcUne conftitution de vi- re Re- 
fage, comme la Force 6c l'Impudence. D'ailleurs , gU de 
l'Air du vifàge fè change en un moment (èlon ia Phy^ 
que l'Ame elï efmeuë j & un Homme naturelle- Jîonê - 
ment tritte peut avoir le Vifage gay par la rencon- mic. 
tre de quelque objet agréable. Enfin cette Règle 
ctt fort imparfaite , &: elle renfermoit la Phyfio- 
nomie en des bornes trop eftroites. 

T A féconde Règle qu'ils tirent de la reflèm- Défaut 

blance qui fe trouve entre l'Homme & les A- de la 
nimau.x eft encore plus douteufe, principalement fecùti" 
de la façon dont ils s'en fervoicnt ; Car il n'y a de /Ce- 
point d'Homm^, comme dit Arittote , qui rcf gle, 
lembleentoutà ' 'leanimalauecelbi' 
feulement en quci ji.^ part!'^ ! ■'^tilyaraik ; 
douter lî une partie eft c, . de faire juger 
d'une Inclination propre à toute l'elpece. Sccon- 

H 7 dément. 
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dément comme il y a peu de Signes propres & 
particuliers à une efpcce , & qu'il y en a beau- 
coup de communs j lî on fait le rapport d'un 
Homme à un animal par les communs , le rap- 
port lêra défectueux & ne fignifiera rien , pui- 
iqu'il fè peut aufli bien faire a une autre efjiece 
qu'à celle-là. Que Ci on le fait par les Signes pro- o 
près à ime telle efj^cce , il y aura tousjours raiiba 
de douter fi ces Signes-là marquent determinc- 
îpcnt une telle Inclination , veu que chaque ani- 
mal en a beaucoup d'autres. Ainlî la Figure pro- 
pre du Tigre eft d'avoir la gueule fon grande , les 
oreilles courtes , & la peau variée j Mais cela ne 
peut marquer une Inclination particulière, parce 
qu'eftant fort , cruel , S<. indocile , on ne fçauroit 
déterminer à laquelle de ces qualitez cette Figure jtj 
peut convenir. Et partant les Anciens ne pou- a 
voient juger par cette Règle des Inclinations, foit « 
qu'ils le Icrviftent des Signes communs ou pro- 
pies aux animaux. 

Corn- r\ N dira que par cette raifon Ariftote détruit 
tnent a-ulTi bien là dodrine que celle des Anciens , 

%AriJlo- veu qu'en d'autres endroits il le ièrt de cette ma- 
re fe ximc, qu'une telle Figure marque une telle In- 
fert de clination , & que cela fe rapporte aux Lions , 
ia fi. aux Aigles, aux Corbeaux, &c. Il ell vr.iy qu'A- 
tonde riftote fe fert en apparence de la mefme Règle ; 
JfegU. n^ûis c'eft d'une autre manière qu'ils n'ont fait : 
Car ceux cy ne confideroient que les marques Se 
Jcs Signes des animaux : Et enfuite ils con- 
cluoient que celuy qui leur eftoit femblabk en 
celaavoit les mefmes Inclinations qui Ictrou- 
voientdans l'Ame de ces animaux- la. Au con- 
traire Ariftote ne confidere pas les Signes com- 
me propres aux animaux, mais comme propres 
aux Inclinations 3 Ce que Baldus n'ayant pas re- 
niai- 




D E L A P K Y s I 0 N O M 1 E. lîj 

marqué , fait tomber ce grand Homme en u- 
ne contradiction manifcfte. Et de - fait il en- 
icigne après comment il faut faire cette obfer- 
vation, & dit , que l'on doit confiderer plu- 
lîeurs perfonnes qui ont une mcfine habitude 
naturelle , comme feroit par exemple la For- 
& regarder en quel Signe particulier ils 
»nviennentî On trouvera que c'eit à avoir la 
uche grande , & les extrcmitez groflès 5c ro^ 
buftcs. Apres il Faut conliderer les animaux que 
l'onlçait eftre naturellement forts, comme les 
Lions , les Taureaux , les Aigles , & les Ti- 
gres , & trouvant que toutes ces elpeces d'ani- 
maux ont ces parties de la mefme façon , on 
jugera très probablement que ce font les mar- 
ques de la Force. Mais cela ne fuftit pas encore , 
il faut voir s'il n'y a point d'autres animaux qui 
(oient forts Se qui n'ayent point ces marques: 
Car s'il ne s'en trouve pas , le Signe eft certain j 
finon, il eft douteux. Et c'eft ainfi qu'i! faut faire 
pour toutes les autres Inclinations. Mais en 
quelque façon qu'on puifïè le fcrvir de cette Re- 
lie, elle n'eft pas afièz eftenduëpour fatisfaire 
a ce que la Phyfionomie peut faire , parce qu'il y 
a fort peu d'Animaux dont nous connoilïions 
les Inclinations particulières , & la Figure des 
parties qui convient à ces Inclinations : De forte 
qu'elle n'eft certaine que lorfqu'elle eft confir- 
mée par les autres , & particulièrement par la 
Règle Syllogiiiique qui fupplee au défaut de ces 
quatre. 



r\ R cette Règle Syllogiftique marque les In- 

clinationsôcles Paillons prcfèntes , tout au ^fi /<» 
contraire des autres , parce qu'elle ne deman- ^eç^le 
de point de Signes propres j mais d'une Incli- ^yl^ogî' 
nation 5c d'une PalUon connue pat ces marques, fiiqn^. 

cUc 
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1S4- Des Règles de la Pu y s. 
elle tire la connoiflàncc d'une autre qui n'en a 
point." Et cette Règle eft fondée fur la con-i 
nexion que les Inclinations, les Habitudes ô 
les Paflxons ont entr'elles : Car l'une eftant l'e^ 
fet de l'autre, on peut juger qu'un Homme 
Inclination à une telle Paflion ou Habitude , 
quoyqu'il n'y aitpoint de Signe qui lïiy foit pro- k 
pre , èc qui la puifle faire connoiAre , fçachant l8lli>y^ 
qu'il a celle qui eftcaulè decelle-cy. Ainlî a- 
pres avoir Iccu qu'un Homme eft Timide , on || 
peut dire qu'il a Inclination naturelle à l'avari- 
ce , enfuite qu'il eft mefquin , qu'il eft artifi- 
cieux & diflimulé » que la crainte le fait parler i 
avec douceur & foumiflion , qu'elle le rend I 
Ibupçonneux , défiant , incrédule , mauvais a- 
jny , ôcc. Ainfi Ariftote , donne pour exemple 
de cette Coitc de jugement } Que fi un Homme 
eft colère & petit, il eft envieux. Mais j'eftime 
qu'il y a erreur au Texte , & qu'au lieu de /mk^c: 
qui fignifie petit , il faut lire th-aç^ç , qui veut di- 
re falcheux Ôc à qui lien ne plaift , comme nous- 
dirons en (on lieu. L 
Quant aux quatre autres Règles , celles qui le i 
tirent de l'Air du vifage & de la reflèmblance des b. 
Sexes font les plus certaines & les pijus générales: 
Car il n'y a prelque point de Signe qui ne fc puifle 
rapporter à elles,comme dit Ariftote, >c^x«f «Tè V- 

X) eîç app'êv K) ^xv. Celle des Climats eft plus 
générale que l'autre qui fe tire de la reftèmblance 
des ajiimaux ; mais elle ii'cft pas fi certaine, par- 
ce que tous ceux qui font d'un mefme Climat ne- 
font pas d'un mefine Tempérament , & n'ont paç 
tous une mefine conformation des parties ; & la 
confequence n'eftpas necefTaiie , que parce qu'un 
Homme eft né dans la Grèce il doive cftre vain ♦ 
inconftant & menteur, & ainfi des autres. 

Com- 




I 
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Comment l'Art de connoist. &c. iSjr 

Comment ÏAn de comw'tfire les Hom- 
mes emploie les Règles de U 
Fhjftoriomie. 

Chapitre IV. 

E (bnt-là les moyens dont la Phy- 
fîonomie fè icrt pour connoiftre les 
Inclinations, Ô: que l'Art que nous 
enlèignons doit aufïi employerpour 
la meiîne fin. Mais outre qu'il en a 
l'autres que ccux-là;ôc qu'il a bien plus de cliofès 
^ à découvrir qu'elle, il ne veut pas propolèr lès Re- 
! gles nuëment comme elle fait , il en veut eftabfir 
. les fondemens avant que de les réduire en prati- 
que. 



> Omme la première porte donc , Que ccui 
^ qui ont naturellement le mefine Air & les y„g„f 
mefmes Charaâ:eres qui accompagnent le mou- /> 
r vement d'une Paflion , font enclins à la mefine 
Paflion : Le fondement fiir lequel cette Règle „oiJire 
ell appuyée eft la connoiflance des Characteres /^^ 
les Pafllons. Car il (eroit inutile de dire que ce- fjo^f,^ 
"ly qui a naturellement les Chara£leres de la mes fè 
»olere eft enclin à la Colère , fi on ne fçait quels yj^t de 
mt les Charafteres de la Colère. Cet Art pre- /^^ pj.g. 
tend donc de faire la Peinture de chaque Paflion f^iere 
en particulier , de marquer l'Air & la Figure j^g^ig 
qu'elle donne à toutes les parties du corps , 
& tous les mouvemens qu'elle excite dans 
l'Ame. Car outre que cela lervira au delîèin qu'il 
a de faire connoiftre les Paflions qui ne fçau- 
roient fè cacher après en avoir donné tant d'in- 
dices : Il montrera par ce moyen celles qui fc 
fuivent l'une l'autre : &c qui ont connexion en- 

lèmblc. 



Phyjto- 
nomic. 
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lis Comment l'Art de connoist. ^ 
Icmble , qui eft le fondement de la Règle Syllo. r , i 
giltique j & rendra enfin celle-cy utile pour la 
connoifiànce des Inclinations. Il doit donc divi- ii a 
fer le Traité desCharattcrcs en vingt-deux Chapi- 5 
très, dont le§ onze premiers parleront des Pafl il-i 
lions Simples , y comprenant le Defir , le Ris & lî 
les Larmes j Et les onze autres traiteront des PaC- '\ 
nons Mixtes félon l'ordre que nous avons mar- v 
que cy- devant. 



Câm- p Our la féconde Règle qui enfeigne, Que ceux 
ment il quelque partie femblable à celles des 

J' fyf animaux , ont les mefmes Inclinations que ces 
animaux-là : Il faut examiner quels font les Ani- 
ftcondc maux qui peuvent fervir à fonder cette Règle. 
^^g^e. Car tous n'y font pas utiles , foit parce que l'on 
n'en a pas fait les obfen'ations , foit parce qu'ils 
font tropeQoignez de la Nature de l'Homme, 
comme les Inlèttes.les Serpents, les Foiflbns,&c. 
Ariftote n'en a employé que vingt-fcpt en fa 
Phyfionomie , à (çavoir quin2ie de ceux qui font 
à quatre pieds , &: lêpt des oyfeaux. Les premiers 
font le Lion , la Panthère , le Cheval , le Cerf, le 
Bœuf, l'Afne, Je Chien, le Loup, le Porc , la Chè- 
vre, la Brebis, le Singe, le Renard , le Chat , & la 
Grenouille. Les autres font , l'Aigle , TElpre- 
vier , le Coq, le Corbeau , la Caille , les Oyfeaux 
aquatiques & les petits Oyfeaux. D'autres y ont 
adjouflé le Hibou 6c l'Autruche. Il faut donc 
faire autant de Chapitres , ou il faudra parler de 
la nature de ces animaux là, & principalement 
des parties qu'ils ont aufquelles celles des Hom- 
mes peuvent reflembler , te des Inclinations 
qu'elles fîgnifiënt 



Com 
ment il 



te: 

r • 

9- 

'À; 

!■ ■ 
I'.' 



1. TJant à la troifiefînc Règle qui montre, Que 
,7 ^ çeluy qui relTemble aux Hommes d'un au- - 



trc 
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SE SERT DX LA PHYSIONOMIE. î9.7 

Climat , a les mefmes Inclinations qu'eux , fe ftrs 
Irlle eft fondée fur la Figure du corps & fiu* les In- dt U 
dinations de l'Ame que caufe le Climat. Mais Régie, 
parce que le Climat fe doit confiderer , non fcu- 
: lement par la pofition du Ciel 5 mais encore pat 
la nature du terroir, par la fituation, par les vents 
' jui y régnent ; il faudra parler premièrement de 
!a conftitution du corps Se des Inclinations que 
le Climat , chaud , froid , fec & humide appor- 
:te; puis de celles qui viennent du terroir humi- 
. de ou fec , fertile ou fterile. En troifiefme lieu 
celle que donne la fituation Orientale & Occi- 
- dentale, haute &baflè, maritime ou mediter- 
ranée. Enfin ce qu'y contribuent les vents du Se- 
ptentrion, duMidy, du Levant, du Couchant. 
Eiifuitc dequoy on defcendra à la Figure , & aux 
Al'jturs des Peuples qui dépendent en partie de 
Iccs caufes, en partie de l'origine qu'ils ont eue 
) dont ils fe refientent encore , ôc de la bonne ou 
nmauvailê fortune qui les a accompagnez & qui 
l' leur fait changer leur première difciplinejik leurs 
" anciennes façons de faire. Ce traité doit eftre 
c long & mal-aile à exécuter : Car outre qu'il faut 
rendre raifon de la Figure particulière de chaque 
iPeuple, ôcdes Inclinations qu'il a , qui eft une 
choie fort difficile, il faut encore montrer les 
Loix qui leur font propres, parce quelaLoy, 
comme dit Platon , eft la rencontre de la vérité : 
Toutes fortes de Loix n'eftantpas bonnes poui 
toutes fortes de Nations , mais feulement celles 
qui conviennent à leur naturel j Se qui a trouvé 
I cette Convenance a rencontré la vente. Quoy- 
•y qu'il en foit , il faudra divifer ce difcours en au- 
^.|| tant de Chapitres qu'il y a de Climats,ôc les fepa- 
Ir^Brer après par les Peuples qui font en chacun 

r 




Enfin 
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lt8 Comment l'Art de connoist. 



' . p Nfin la quatrième Règle apprend , Que lei 
ment tl 3^ Hommes qui ont quelques traits de la beautc 
/(f /erf (ies Femmes ont les mefmes Inclinations qu'el- 
?41es,& au contraire. Elle eft fondée fur la beautc 
^^S^'* qui convient à l'un & à l'autre Sexe, & fur les In- 
clinations qui font naturelles à chacun d'eux. 
C'eft pourquoy il faudra faire un dilcours de la 
Beauté, 5c le divifer en deux Traitez j dont le 
premier montrera quelles doivent eftre toutes ks 
parties qui forment la Beauté de l'Homme , ôc 
les Inclinations qui l'accompagnent : Et le fécond 
montrera quelles doivent eure les parties qui 
compofènt la beautc de la Femme , & les Incli- 
nations qui conviennent à fon Sexe. Tout cela 
lèra déduit en cinquante Chapitres, n'y ayant pas 
moins de vingt-cinq parties en chaque Sexe qui 
les rendent dirferents l'un de l'autre , y compre- 
nant la Couleur ôc la Proportion qui fe doit uou- 
vcr entr'elles. 




traite 
des 
Tem- 
pe ra- 
mcns. 



Tûur-\J[ Ais parce que ces deux dernières Règles 
Hoy il font principalement fondées fur le Tempe 
rament , avant que d'en faire l'examen il faudia 
traiter des Temperamens , & montrer les Inclina- 
tions que chacun d'eux caufedans l'Ame, 5c la 
Figure qu'il donne aux parties du corps. Ce qui 
jfè fera en cinquante-deux Chapitres, dont les fei- 
ze premiers traiteront des Temperamens qui 
conviennent à tout le Corps 3 Et les trente-lix 
autres de celuy des parties nobles. Car il y a qua- 
tre principaux Temperamens qui refpondent aux 
quaue humeurs lorfquelles dominent toutes 
feules, à fçavoir le Sanguin, le Bilieux , le Melan- 
cholique, le Pituitcuxj puis chacun a quelqu'une 
des autres humems qui domine (bus luy,commc 
le Sanguin Bilieux , le Sanguin Melancholique , 




1 
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SE SERT DE LA PHYSIONOMIE. iZj 

Sec. & cela fait le nombre de feizc. Enfin chaque 
Çartie noble eft tempérée, oueft chaude , froide , 
feichcou humide j ou eft chaude & humide,chau- 
de & fèiche, froide & humide,froide & (èiche. De 
forte qu'y ayant quatre parties nobles, Ôc chacune 
ayant neuf différences de Temperamens, tout 
cela fait enlèmble cinquante - deux fortes de 
Temperamens qu'il faut connoiftre pour juger 
des Inclinations. 



i 

■S 



■y Oila comment l'Art de connoiftrcles Hom- 7/ y j 

mes fe fert des Règles de la Phyfionomie (fau. 
pour découvrir les Inclinations , & comment fur très 
de petits fondemens il forme le plan du plus7?f,/^j 
grand édifice que la fcience ayt jamais eflevé. aue 
Mais il ne fe contente pas encore de cela, il y ad- celles de 
•joufte d'autres moyens dont la Phyfionomie ne ia phy. 
fe fert point. Car outre qu'il y employé les effets f,ono^ 
mefiîies des Inclinations pour les reconnoiftrc , à rnic 
fçavoir le defir de faire les aftions , & le plaifir de pour 
les faire fouvcnt : Eftant une chofe certaine, Que dectu^ 
fi Ion remarque qu'une perfonne defirefouvent x/r/> 
de faire une chofe , ou qu'il ia fafle Ibuvent avec incii- 
plaifir , c'efl un figne certain de l'Inclination nations, 
qu'il y a. Outre cela, dis- je, elle fe fert utilement ' 
des caulês éloignées que nous avons marquées 
cy devant : Car encore qu'elles ne fafiènt pas des 
jugemens tout-à-fait certains , elles fortifient 
near.tmoins ou affoibliflènt celles qui viennent 
des caufes prochaines , qui font, comme nous 
avons dit , l'Inftiiic't , le Tempérament & la 
Conformation des parties. En ettét, fi un Hom- 
me a le Tempérament & la Conformation pro- 
pres pour les actions ccurageuîês , ôc qu'avec 
cela il foit d'une nailTance noble , qu'il foit 
jeune , heureux , ôc riche , qu'il foit dans les 
fondions militaires , ôc qu'il foit d'une nation 
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tfO COMMENT L*ON SE SERT, &C. i 

bcUiqueufe j il eft certain que le jugement quel 
Ton fera de Tlnclination qu'il a aux actions cou- 
lagcufes (èra plus afl'euïé que fi ces circonflances . 
ne s'y trouvoient pas. Car fi avec cette heureulc i 
conftitution il eft de bafle naiflànce , s'il cft pau- 
vre & mal-heureux, s'il eft vieil, s'il fait unci 
profeflion qui relafche le courage , s'il eft d'un 
climat trop chaud ou trop humide , l'Inclination 
que la nature luy a donnée pour les actions cou- 
ïageufes fera affoibhc par ces caufcs , tout efloi« 
gnées qu'elles foient , ffc le jugement que l'on en 
fera doit eftre plus rcfcrvé. 11 eft donc neccflairc 
de fçavoir les Inclinations que ces caufes font 
naifire , de les comparer enlemble , ôc voir de 
combien elles fortifient ôc atfoiblillent les autres. 
C'eft pourquoy après avoir parlé des Inchnations 
des Peuples il traite de celles desEnfàns, des Jeu- 
nes gens , des Hommes faits , de des Vieillards : 
Puis il defcend aux caufes morales , qui font au 
nombre de dLx-fept , à fçavoir la Naiflànce noble 
& vile , la Richcftè Ôc la Pauvreté, la Fuiflànce & 
la Sujétion , la Fortune Profpere ^ Adverfe, & 
le Genre de vie , à fçavoir l'art Militaire , la Mé- 
decine , la Mufique, la Chaflê , la Dancc , la Phi- 
lolbphie , les Mathématiques , la Juiifprudence , 
l'Art Oratoire & laPoefiej marquant ks Incli- 
nations 2c les mœurs qui accompagnent chacu- 
ne de ces profeflîons : De forte qu'il luy faudra 
vingt-un Chapitres pour exécuter toutes ces cho- 
fes. Aufli après toutes ces recherches il croit pou- 
voir découvrir non feulement les Inclinations 
prefêntcs , mais encore celles qui font pafiécs 6c 
celles qui font à venir par le changement qui fc 
fera fait ou qui fc fera dans le Tempérament, ôc 
dans les caufes Morales. 



Con*' 
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COMM. ON CONNOIST LES ACTIONS, &C. 1$% 

Comment on connoijl les actions & 
les mouvemens de l'Ame. 

CHAPITRE V. 

N fuite il montrera le moyen de 
connoiftre les AO^ons ôc les Mou- 
vemens de P Ame , non pas à la vé- 
rité ceux qui font évidens & mani- 

fcftes, ear il fcroit ridicule de don- 
-er des Relies pour fçavoir fi un Homme ell en 
rcolere quand on le voit tranlporté de la fureur 
. Qu'mfpire cette Pafiîon , ou s'il eft trifte quand U 
leplamt, qu'il pleure, & qu'il eft accablé d'cn- 
iiuy. Mais conmie il y a des Paffions qu'il faut 
prévoir avant qu'elles foient formées; & que de 
:elles qui le font , il y en a qui natuiellemcnt ne 
Je produilcnt que foitpeu,commc laHayne; qu'il 
■v en a de femtes, comme celles des flateurs • qu'il 
en a mefmc qui font couvertes par des appa- 
tences contraires , comme quand un homme-, 
•veut faire cioire qu'il ayme une perfonne encore 
'yid la haille ; Quand on témoigne d'elVc 
)yeux lors qu'on elt affligé : Enfin lesDelTeins 
tachez , les Adions fecretes , les Auteurs in- 
connus des avions connues : Toutes ces chofes , 
dis-je , ont befoin de l'art dont nous parlons , fie 
-des Règles qu'il donne pour les connoiitre 
Comme lans doute il y en a , puifquc rien de 
'conlidcrable ne fe forme dans l'efpritqui nefc 
puifie découvrir parlevifage, par la parole, par 
les effets , & par des circonftances dont on tire 
jdes con jectiires afléurées , ou du moins fort |)ro- 
"»ables *• 



Or 
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192 Comment om connoist les act. 

. ✓-N R comme il y a en gênerai deux fortes d'ai 
7/^4 \^ ^[qi^s de l'Ame , les unes qui font nues &f 
'**^ telles qu'elles paroiflènt , les autres qui fon 
trompeufes & couvertes de la dilTimulation. L 
W'-' difficulté qu'il y a pour les premières , eft de dé- 
couvrir la fin pour laquelle elles fe font. Car 
dans chaque Action il y a tousjours le mouve- 
ment apparent & manifefte, qui eft la matière 
& comme le corps de l'Aftion j & l'Intention , 
qui eft la forme , & comme famé de l'aftion J 
laquelle eft tousjours oblcure & cachée. AinC** 
quand on combat contre les Ennemis de l'Eftat 
l'aaion de combatte eft la matière de l'aftion qui 
eft évidente i mais la Fin & l'Intention en eft 
cachée, car on ne f^aitpas fi c'eft pour la gloirGJ||j 
ou pour le profit , h c'cft par contrainte ou pai^ 
l'exemple ^c. 11 y aura donc un Cliapitre deftiJ 
né pour connoiftre la Fin 5c l'Intention desj 
Actions. 

D( U r\ Uant aux autres qui font couvertes de laii 
Dtiïi- ^ Diffimulation , il y a bien plus de peine à lesi 
muU' découvrir, car elle ne fe trouve pas (cukment 3- 
tion. dans le corps de l'A6lion , mais aufli dans fa Fin ' 
que l'on voile de divers prétextes. Et entre les 
Avions, les extérieures fe peuvent cacher fouaé** «a 
des apparences contraires j Ôc ks Intérieures quijftaaK 
font les Penftes & les Partions , peuvent eftie fa-l?^^^ 
cilement dilTunulées. D'ailleurs, laDifiimulaV 
tion fe fert de la parole , du vifage , & des eftets J 
foit qu'elle les employé feparément ou tous enH 
femble , comme nous dirons plus amplement a^ 
Traité de la Difiimuîation . 1 
Or les moyens parlefquels l'Ai t que nous etlj 
feignons prétend de la découvrir , font au nom-î 
brc de douze : Le premier eft d'examiner la fcinJ 

te par 
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I ET LES MOUVEMEHS DE l'AME. IpJ 

! re pai elle mefine , & de voir s'il y adelavray- 
l^êmblancc , il le vifage dément la parole , & fi le« 
|»fièts s'accordent ou font contraires à l'un ou à 
I l'autre. 2. D'obliger -celuy qui l'a fiit à la decc- 
Ikrparlaperlùallon. 3. Par les peines, 4.. Parles 
a recompenles. s.Prefèntes. 6. ou à venir. 7. Pat 
^importunitc, 8. Parle vin. Le ç.eftdeconlidc- 
rcr la perfonnc ijui agit , comme fi c'eft un hom- 
ine timide ou hardy , s'il cft en réputation d'eftrc 
fincere ou diflîmule , fi c'eft un inférieur qui pai- 
lle. 10. Et la perfonne envers laquelle on agit, 
comme fi c elt un homme que l'on redoute, fi 
J c'eft un Prince, un Maiftre &c. 11. Enfin on re- 
connoift encore la feinte par le mouvement liibit 
' d'une Paflion qui éclate , & découvre ce qu'il y a 
'[dans l'Amei telle qu'eft la Cokre. 12. ôc la Joyc. 
Et liir tous ces divers moyens il y a des Règles 
[particulières qui Icront expliquées en autant de 
.''Chapitres. 



\,| Ali 1 1 faut examiner s'il y a des PvCgles pour Com 
^ prévoir les Actions de l'Elprit & les Pallions * 
f.de l'Ame , avant qu'elles foient formées j & fi p,^^ 
on peut allèurer qu'en une telle rencontre un p^^ll) 
Homme aura des pcnfecs raifonnables , s'il fe /gj ^ 
mettra en colère , ou s'il tombera dans la crain- ' 
t€ , &c. Pour ce qui eft <ies adiors de l'Efpiit , 
comme elles font neceflairementconformesala 
force ou à la foibleflè des facultez qui les pro- 
duifent, il eft certain qu'un Homme qui aura les 
organes qui Icfvent à ces facultez bien ou mal 
^difpofèz, aura de bonnes ou de mauvailéspro- 
iuÈtions d'Efprit , & que l'on peut aflcurer que 
- (qu'il fera obligé de prendie quelque fenti- 
înt , ou de parler fur une affaire , il en jugera 
en pariera Iclon la capacité que l'on aura re- 
mue eu luy, comme nous avons ditcy-de- 

i vant. 
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IP4 COMMF-NT ON CONNOIST LES ACT. 

vnnt. L'Habitude & rinclination font encore la 
mefine chofè , car fi Ton fcait qu'un Homme eft 
Jurte, Magnifique , Vaillant > tkc. on dira (ans 
faute qu'aux rencontres qui le prefentcront il aii- 
la des lèntimens conformes a laVertu & à rincli- 
nation qu'il a. 



M Ah pour les PalTions on n'en peut faire un 
jugement fi certain , &ce n'elt queproba- 



Ccm- 

Tnent -^^^ jugement fi certain , &ce n'elt queproba- 
tn peut blement que l'on peut dire qu'un homme le 
f revoir mettra en colère , qu'il (è laiflera emporter à la 
les Paf- vanité, ou a telle autre Paflion ; d'autant que J 



'tons. 



raifon & l'eftude de la Plnlorophie le peuveiii 
retenir , & corriger la difpofition qu'il pourro' 
avoiràcesPaflions. 

Il y a mefnie cette confidcration à faire fur ces j. 
mouvemens qu'il y en a de premiers , & de fé- 
conds : Les premiers nous emportent comme 
des toirens , & ne font pas comme l'on dit, de la' 
Jurifdiaion de la raifon . Les autres ne font pas fi > i 
impétueux , & donnent du temps pour lesconfi- 
derer ; C'eft pourquoy on les peut plus facile- 
ment retenirj Mais aufli ils font plus mal-ayftz à 
icconnoiftre, parce qu'ils peuvent eftreplus faci- 
lement corrigez. Au lieu que le jugement qu« 
l'on fait des premiers tW plus certain , cftant très 
difficile que l'habitude foit fi parfaite qu'elle 
paifle détourner la nature de ces premières voyes 
& rompre cette forte liaifon qui fe trouve entre 
l'Inclination & l'Atlion. 



ILfaut encore remarquer qu'il y a des Paffions 
que l'on peut appeller Principales & Dominan- 
tes, & d'autres qui ne font que les Compagnes pr 
ou les Suivantes de celles-là. Quand un Homme | 
eft en colère , fa Paflion Dominante eft la Co-i- 
kre. parce que c'eit elle qui occupe toute fon-i 
^ Ame," 



P 
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T T LES MCUVEMENS D£ i/AmE. I f) j" 

Ame, 2c à laquelle le r.ipportcnt toutes les autres 
qui le forment en luite.coramc l'Orgueil, l'fnfo- 
lence , l'Opiniafireté , &c. Ainfi h Trifteflè eft la 
Paflionqui domine en celuy qui efl afflige , mais 
la Crainte, la Langueur, la Pareflè, la SuperlUtion 
font (es Paflions Suivantes. EnHn il n'y en a au- 
cune, qui quand elle le forme dans l'Ame , n'y 
en appelle quelqu'autre à fon fêcours : De forte 
qu'en connoiflànt la Paflîon dominante , on peut 
afleurer que les autres y naiftront. Mais parce 
que la connexion qui le trouve entre elles eft 
plus ou moins forte , & qu il y en a dont la fuittc 
eft comme ncceftaire, & d'autres oîi elle n'eft que 
contingente ; Car la Langueur ôc la Pareffe font 
prefque neceilàirement attachées à la Trifteflè , 
mais la Supaftitionnc la fuit pas tousjours : Il 
s'enfuit de là que la connoiffance que Ton a des 
premières eft plus aflèurce , & que celle des con- 
tinger.tes eft douteufè. 

Oncluons donc qu'il y a deux moyens piin* 
apaux pour prévoir les Paflions a venir , à 
(çavoir l'Inclination & la Connexion que les 
Paflions ont enfèmble. Aquoy il fautadjourter 
la conlideration de la Force eu de la Foibleflè de 
l'Efprit de celuy qui la doit refièntir , & de la 
grandeur du Bien ou du mal qui luy doivent ar- 
river. Car fi l'on fçait qu'un homme doit rece- 
voir une grande injure, & qu'il ait l Ef^ritibiblc, 
on ne manquera jamais à dire qu'il le laifièra 
alors emDorter h la colcre. 



N nous objeôera peut - eftrc qu'il n'y a Siwi 
^ point de connoiffancc certaine des choies à ffwt 
venir qui font Contingentes , parce qu'elles peu- prévoit 
vent également arriver & n'arriver pasjautrcment /«x a- 
il on en pouvoir juger certainement , elles ne fe- (îiom 
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196 Comment on connoist les act. 
roient pas Coniingcntcs. 11 faut repondre à cette 
objcftion qui regarde toutes les Sciences divina- 
trices j Qu'il y a deux fortes de Contingcns , les 
uns qui ont une caulè naturelle & réglée , qui 
dans l'ordre ordinaire des choies les doit produi- 
re. Les autres n'ont point de caufe réglée, mais 
fortuite ou libre , comme les chofes qui arrivent 
par harard, ou par le choix de la volonté. Ccux- 
cyfbnt purement Contingens, & ne le peuvent 
connoiftre determincment en quelque façon 
quecefoit. Mais les premiers ne font pas pure- 
ment Contingcns, & la connoiflànce que l'on en 
a peut cflre certaine dans la fuite des choies , 
n'eftant point différente de celle des chofes ne- 
ceflaires, finon en ce que leurs caufes peuvent 
cftre cmpcfchées de produire leurs effets. Les 
Aftions & les ValTions de l'Ame font de ce gen- 
re-la , entant qu'elles ont Connexion avec les 
facultez, avec les Inclinatioi«s, & avec les Ha* 
bitudes 5 car ce font des effets , qui par une fuit- 
te ordinaire dépendent de ces caufes i Ôcquoy- 
^u'il y en ait qui foient libres , ils ne le font pas 
abfokimcnt quand ils procèdent d 'elles, & qu'el- 
les concourent avec la caufe plus libre, telle qu'eft 
la volonté. 
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Cmmient on peut connoijlre les 
Habitudes. 

CHAPITRE VI. 



OuR fçavoir maintenant li l'on 
peut découvrir les Habitudes > il 
faut fe reflbuvenir qu'il y en a de 
deux fortes , ks Intelleftuelles , 
& les Morales , & que celles - cy 

font 




1 



i 




Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

224 B 26 



m 



IT LES MOUVEMENS DE i/AMe. 197- 

" (ont plus ai fées à connoiftre que les Intellectuel- f^^^itu- 
' les. Car il ell: plus facile de juger li un liomme des me- 
dl Jufte ou Tempérant, que s'il ell Médecin, 
ou Mathématicien. La raifon qu'on donne de 
■"ette diâèrencc, cft que les Habitudes Intelle- 
tuelles ne font aucune impreflion llir le 
torps , 6c ne laiflent par conlequent aucune 
marque fenfible qui les puilVe faire connoiftre. 
Mais cette railbn ne me femble pas aflèx fo- 
^de , parce que les Habitudes Morales ne font 
aufli aucune impreflion maïufefte fur le corps, 
non plus que les Inteileduellcs. Il eft dore 
^ius a propos de dire que les Habitudes Mo- 
rales fe connoiflent plus certainement , parce 
que les Inclinations Morales font déterminées 
l de certaines Pafllons , lefquelles fouvent 
réitérées produifent les Habitudes. Et comme 
Il y a fort peu de perlbnnes qui refiftcnt \ 
leurs Inclinations à caufe de la difficulté & de 
la peine qu'il y a de les changer, ^ que chacun 
fait ordinairement ce qui luyeft plus facile 5c 
■plus agréable 5 de là vient que la connoilîance 
lue l'on a des Inclinations, qui eft bien aflèu- 
rce, nous fait probablement juger des Habitudes 
qui les fuivent. 



\\ Aïs il n'en eft pas ainfi des Habitudes In- 
telleauelles, parce que l'Entendement n'eft 
X pas déterminé à un Art, ny à une Science , pluf- 
1 toft qu'à une autre. Et bien qu'il s'en trou- 
ve qui ont plus de conformité avec l'Imagina- 
tion qu'avec le Jugement ou avec la Mémoire , 
le gland nombre qu'il y en a , laiflfe dans l'indif- 
fereiice l'Elpritqui ne peut eftre naturellement 
déterminé à l'une plus qu'a l'autre. Car on peut 
dire qu'un Homme eft propre pour la Pocfie . 
pour la rcinture,ou pour la Mufique,à caufe qu'il 
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1^8 COMMlNTON PIHT CONKOlSTRF, 5CC. 

a beaucoup d'Imagination j & non pas pour la 
Médecine, pour la Politique, îc peur les autres 
Sciences qui demandent beaucoup de jugement. 
Mais on ne peut aflèurer qu'il foit en effet Foctc , 
ou Peintre , ou xMuficicn , parce que l'Inclination 
qu'il a aux fonctions de l'Imagination , lerendUî 
également propre pour l'un & pour l'autre. Ar" 
lieu que les Inclinations Morales font determi 
nées à de certaines PafTions , & ces Pallions à de 
Habitudes particulières : De forte qu'on peut z 
(èurerparla connoiflancc que l'on a des Incli 
nations qu'un Homme a une telle vertu ou ui 
tel vice j ôc rarement fe peut-on tromper en 
ces Jugemcns, pour la raifon que nous avon» 
dite. ^ 

ON découvre dore les Vertus Se les Vices par; ] 
le moven des Inclinations que l'on con-fO 
fioift, &c'eit le feul moyen dont la Pbyfionomicfi 
fc fert. Mais noftre Art en a d'autres qui fooM 
plus certains. 

Afçavoir la fin des AtUons qui confifte danfft 
l'élection libre & parfaite , car celuy qui agit parcf- 
elle agit nccelTairement en venu de l'Habiiude.A 
a. L'exccz &: le défaut des Paûions à l'égard des ) 
objets î carceluy qui fe fafchc fo uvent ,& plus c 
qu'il ne doit, a lâns doute l'Habitude delaco-ii 
1ère. 3. La Perfeverancc que l'on garde en queka 
que raflion. 4. Les effets que les vertus &lcsi: 
vices produifent dans l'Ame & dans le Corps.p 
Lefquels forment les Charaderes des Vertus & i 
des vices qu'il faudra defcrire félon l'ordre quo^ 
nous avons marqué cy-devant 
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Des Signes Ajh'ologujucs. 



CH AP ■ ■ 




. i les Signes Naturels dont 
avons parle , il y en a ci'au- 



que 1 on nomme Altrolc^- 
. parce que Ton pi étend que ce 
font les Aftres qui les impriment fur 
k Coi^'i.. ils conlillent pour la plulpnit en cer- 
taines lignes qui fc remarquent principalement 
lurlefroritScdanslcsmiîins, que Ton croit 
cfue les effets des Planètes qui dominent lui ces 
parties. 

De quelques obfeivations qu'on en a faites on 
forme deux Arts , la Metopoicopie ^ la Chiro- 
mancc, dont la première confideie les Sigties 
[uelcsAftres ont imprimez fiu le Front, &la 
féconde , ceux qu'ils ont imprimez dar.s les 
Mains. 

C ell à nous à examiner s'il y a quelque veritc 
în Tune & en Tautre. Car fi elles peuvent don- 
''lier quelque connciflance des Inclinations, & 
d*^sMouvemens de l'Ame, comme eîles fe van- 
tent ; TArt que nous enfeignons ne les doit pas 
lîniéprifèr : Il faut qu'il les appelle a Ibn (ecours , 
puisqu'elles ont un mefme deflein que luy , Se 
qu il ne faut rien oublier pour tafcher à décou- 
vrir une chofe lî cachée coiimie eft le cœur de 
J'Homme. 

Mais il elles n'ont rien de certain , & que ce 
rfbient feulement des jeux ou des fonges que l'c^ 
fpri t humain fe foi t forgez par plaifir ou par er reur» 
il les doit bannir comme des Sciences Vaines & 
fuperftitieufes qui ne font pas dignes d'entrer en 
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%co Des Signes Astrologiques. 
focicté avec celles de la Nature , ny d'occnpcr .5 
.ks penfées d'un Homme tant foit peu laif^^u- 
nablc. 

Commençons donc par la Chiromancc , car i. 
elle eft plus connue que la Metopolcopic , & r 
femble avoir des principes plus evinens , qui fe 
peuvent plus facilement eftablir, ^quimelme . 
s'ils ic trouvent véritables ferviront de fonde- 
ment pour Tautre. Je ne prétends pas neanr 
moins y employer d'autres Difcours que dcujt 
Lettres, dont j'aydcsja fait part au public , pui- 
fque ce font des pièces qui font partie du dellèin 
de cet Ouvrage , & que l'impatience d'un Amj 
m'en âvoit fait détacher pour fatisfaire à fa ca- 
ïiofitc^ Je n'en veux pas me fnic oftcr les civili* 
tez que j'cftois obligé dcluy rendre, ny les pré- 
cautions dont jcm'cftois voulu prémunir envei s 
mes Lcfteurs : Car cjuoycjue cela ne ferve plu« 
de rien à mon deflcin , il ne laificra pas de di- 
vertir ceux qui prendront la peine de le lire , & 
Icurcaufêrlemcfmcplaifir que donne quelque- 
fois un ornement étranger , ou une vieille mode 
qu'on fait revenir fur le Théâtre. 



iii 
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LETTRE I. 

A MONSIEUR B. D. M. 

Sur les Vrincipes de la Cbiromame. 




o N s I E u R, 

Quand vous me fblicitez de mettre par efcrit 
l'entretien que nous avons eu cnfcmble tou- 
chant la Chiromance , & que vous talchez à ir.e 
perfuader que le public ne doit pas elhe privé des 
raifonnemens que vous m'avez entendu faire 
fur ce l'ujct j Je me (buvicns de la prière que les 
amis de Socrate luy firent autrefois de fe faire 
peindre , de la confufion qu'il en eut , apre» 
avoir fatisfait à leufdelîr: Car avant cela on ne 
s'avilôit prefque pas des défauts que la Nature 
avoit mis fur Ion vifage , & on ne commença a 
les reconnoillrc & à s'en mocquer qu'après qu'ilsr 
furent reprefcntez fur la toile. La mcltnc chofc 
m'arrivera fans doute, quand je mettray furie 
papier les dilcours dont vous m'aUcurcz que le 
récit vous a pieu j Ils n'auront plus pour vous la 
grâce de la nouveauté qu'ils avoient alors j Ils ne 
feront plus accompagnez du plailir de la promc- 
rade & de la coiivcrlation qui les rendoit aojrca 
bles 5 Et paroifîànt devant les yenx, dont k 
ment eft bien plus fèvcre que celuy des orcilks , 
ils n'auront aucun défaut qui ne fe faflè remar- 
quer, &qui ne me charge de la honte & di» 
xegïet de vous avoir obei. Que fcra-ce donc 
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202 Discours suit les Principes 
quand j'auray d'autres Juges que vous qui efte« 
mon aiîiy , & qui avez de la curioiité pour ces 
Ibrtcs de Sciences ? & quand je trouveray dans 
le public tous les Elprits préoccupez de cette opi- 
nion , que ce font des connoiflànccs vaines , 
dont tous les principes & toutes les promefl'es 
font imaginaires ? Nonobftant tous ces périls où 
vous m'engagez , je veux bien latisfairc à ce que 
vous defirez de moy , 2c remettre à un examen 
plus lèrieux les choies que je ne vous ay dites 
c[ue pardivertillèment : Car après cette lècondc 
«preuve que vous en allez faire , livous les ju- 
gez de bon alloy , je ne doute point qu'elles ne 
puident & qu'elles ne doivent entrer dans le 
commerce des Lettres. Et certainement s'il y a 
quelque cholë de raifonnable dans les conje- 
ftures que j'ay eues, ^ (Idu moins elles peu- 
vent faire nailtre le Ibupçon d'une vérité qui a 
cftc ignorée jurques-à-prclènt , il eft jufte d'en 
donner advis au public , afin d'exciter ceux qui 
travaillent à la recherche des merveilles que 
Dieu a cachées dans l'Homme, à faire une plus 
ample découverte de celle cy , & y adjoufter 
leurs obfèrvations , qui pourront achever ce que 
je n'auray fait que commencer. Car quelque 
balVe & vile que foit la Chiromance , la Philofo- 
phie y peut trouver des fujetsqui ne feront pas 
indignes de fes plus hautes & plus nobles mé- 
ditations. Elle ne dédaigne pas de deicendrc 
jufques aux Arts les plus oblcurspoiu leseclai- 
ler ; Si femblable à la lumière du Soleil qui fc 
méfie avec les choies impures làns fc corrom- 
pre, & en tire^dcs Vaucurs qu elle cfieve jufques 
aiLX plus hautes région s de l'air: Elle s'abaifls 
fans bleficr fa dignité jufques aux moindres 
effets de l'Art ôc de la Nature, Se en tire des con- 
noiiïànces qu'cUc peut mettre au rang de, (ès 
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DE LA CHiROMANCr. 



fpcculations ks plus lublimes. Et fans doute 
C|uoyqLi<; je ne fois pas de ceux partjui elle puiiic 



de il grands dcf: 



1* 



tie 



itant 



cxecutei 

avoir rencontre quelque choie qui n'elt pas in- 
digne de (ès Ibings j ^ qui ne doit pas (èulc- 
lent contenter la curiolîtc de ceux qui ayiiient 
la Chiroinance , mais qui peut encore lèrvir à 
l'ulagc de la Médecine. Car il je puis bien eila- 
^blir ce principe , Qjn e c h a clU e r a r r i e 

OBr. EA UN CERTAIN EN'PROIT 
F. MAIN CLU I L i; 1 ■ E - 

TE, ET AVEC LE EL ELLE A 

NE Liaison et une sympathie 
ARTicuLiERE : Outrc que ce fera un 
'grand préjugé pour la dilpolitton des Planètes 
que cette Science a placées aux mefmcs lieux , & 
dont elle a fait le principal fondement de toutes 
îs règles : On en tirera encore de fortes prefom- 
>tions , pour juger que la bonne ou mauvaile 
difpolîtion des principes de la vie fe peut coiv- 
iioiftre dans la Main î & qa'eutre les auties par- 
tics du corps il y a comme en ccllc-cy des rap- 
ports & des fynjpathies qui ne dépendent point 
" le la diîtiibution des vaiflèûux, ny de laiku- 
ire qu'elles ont , mais d'un lècict conlénte- 
menLquileslie &les afTocie enfemble. Ce qui 
ne (èra pas un petit Iccret pour l'ouverture des • 
veines , 6c pour l'application des lemcdes en 
certains endroits , comme nous dirons cy- 
apres. 

C'eft donc à l'eftablifièir-ent de ce grand Trin- 
ipe que je prétends m'occupcr icy. Car de de- 
[icendre jufqucs aux règles particulières de cette 
(cicncc&d'cn donner les raifons, comme vous 
[m'avez entendu faire de quelques-unes ; outre 
que ce lèroit offencer la feverité de la Philolophie-» 
ique de ramuicr à des chofcs qui font pour la 
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»04 Discours sur lfs Prikcites 
plufpart faufTes ou incertaines, r/eftant poiut 
veririces par de juftes obleivations j ce (croit trop 
fiater Taveuglement de ceux qui leur donnent 
plus de créance qu'elles ne méritent j & abufcr 
mefme du temps que nos occupations nous de- 
mandent. 

Mais afin que vous ne vous plaigniez pas 
de ce retranchement , j'adjoufteray aux difcours 
dont je vous ay entretenu , les raiibns qui 
m'ont fait entrer en foupçon qu'il y avoir quel- 
que vérité dans la Chiromance , & quelle pou- 
voir avoir des fondemens plus aflcurez que plu- 
(leurs ne s'imaginent. Et je ne doute point qu'el- 
les ne falTcnt le mefme effet dans Tefprit de 
tous ceux qui les voudront confiderer fans pré- 
occupation , puilcjue les choies mcfmesquidc 
vroieiit la rendre fufpeile, & rebuter ceux qui 
s'y voudroient occuper , font celles qui peuvent 
Tauthorifer & faire naiftre l'envie d'en avoir la 
connoiflànce. 

En effet , comme le premier & principal fon- 
dement de la chiromance eft la diipoiîtion dçi 
Planètes qu'elle a diverfèment placées dans la 
Main : car elle a mis Jupiter au premier doigt 
que Ton nomme Index , Saturne au fécond ^ le 
Soleil au troilîéme , Mercure au quatrième , Ve- 
nus au poulcc , Mars au creux de la main , & la 
Lune dans (a partie inférieure. Ce fondement , 
dis- je , qui ïcnverfe Tordre naturel des rianete» , 
& qui par conièquent femble eftre pliiftoft un ef- 
fet du capiice des premiers Inventeurs de cette 
Science, que d'aucune raifon qu'ils ayent eue 
pour les ranger de la forte j bien loin de la pou- 
voir pai la rendre fufpedie de fauffete , crt à 
mon advis une des choies qui donne les premiers 
foupçoîîs de la vente qui s'y trouve. Car il faut 
^uc TEfprit humain qui eft lî amoureux de la 
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D E L A C H I R O M A N C 20f 

oportion 6c qui par tout ou il la peut faire cou- 
r, ne manc|uc jamais d'en orner & d'en enri- 
chir fcs imaginations, ne l'ait pas oubliée icy fans 
(iijet , & qu'il ait efté force par la vérité des cxpe- 
1. rienccs que l'on a faites, de changer l'oidre des 
i' Planert.s qu il a confervé fi exactement dans la 
Mctopofcopie & dans mille autres rencontres oii 
il a eu la liberté d en faire Tapplication. Et fans 
. doute hc'eftoit une pure imagination , il eut elle 
;< plus facile ^ plus raifonnable de mettre Satur- 
■ •b ne au premier doigt, Jupiter au fécond , Mars 
II au troilieme , le Soleil au quatrième , 3c fuivre 

• ainli le rang que ces Eftoiles gardent entre elles, 
que de les tranfpofer comme onafiiit. Ou s'il 
euli fallu le changer , il lemble qu'il euft efté 
plus à propos de faire gouverner le plus grand 
doigt par le plus grand aftre , ou de luy donner 
ccluy qui ell le plus mobile, que le 3 qui eft plus 
petit & le moins agiffant. De forte qu'il y a çran- 

tde apparence qu'une fi extiaordinaire dilpolition 
des Manettes n'ell pas un ouvrage de la phantailîc 
- de ceux qui ont les premiers travaillé à cette 
>» Science, mais de la neceflîté qu'ils ont eue de 
ti Ciivre lesraifons & les expériences qui leur mar- 
• f quoicnt cette vérité. 

Mais robfeivation qu'Ariftote a rapportée 
dans lôn Hilloire des Animaux , augmente 
bien ce premier foupçon. Car dans cet ouvra- 
ge incomparable ou l'on peut dire que la Na- 
j ture s'eft découverte & s'eft expliquée elle-mef^ 
I me, il aflèure que dans la Main il y a des lignes 
f qui (èlon qu'elles font longues ou courtes , niar- 

* qaent la longueur ou la brièveté de la vie. Et 
comme c'eil la une des premières règles de la Chi- 

i romance, ilcll a croire qu'elle ne luy ertoit pas in- 
. 4 connue , & que cét admirable Elpritn 'euft pas 
> voulu faire entrer dans ime hiftoire qui devoit 
"l^r 1 7 cftre 
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Zc6 Discours sur. les Principes ^ 
cftre un des plus beaux portraits de la Naturefi'^' 
une chofe douteufe & de la vérité de laquelle il' 
n'euft pas eité bien allcuré.Que fi elle elt certaine 
comme l'expérience Ta depuis confirmée , il n'y 
pointdepedbnneraifonnablequine juge queUM> 
Main doit avoir une liaifbnplus forte avec lc$|rl 
principes de ia vie , que toutes les autres parti cst>i, 
extérieures ou ces marques ne fè trouvent point 5 1 
Que ces marques font des effets qui doivent faire y^^ 
connoiftre la bonne ou mauvaife difpolition desir 
principes d'où ils procèdent j Et qu'enfin il y j^l ; 
dans cette partie des merveilles quine font paspi 
encore bien connues , & que fi l'on en pouvoitlt 
acquérir la connoiflance on y trouveroit peut-ti 
cftre celle dont la Chiromancc fe vante. 

Enfin qui voudra prendre garde que les Ligncsb»»: 
qui font dans la Main font diftcrentes en tous 0 : 
Ics hommes î qu'en une mefme perfonne elles ^■ 
changent de temps en temps ; Et que toute.cet-{j|, 
te diverfité ne peut venir d'aucune caufe intcr-t 
ne qui nous foi t connue; Il fera contraint d'a-t 
voiicr que tous ces charafteres font les effets dct 
quelque fecrete influence qui les imprime en» 
cette partie; Et que ne fe faifànt rien en vain 
dans la Nature» ils ont leur ufige particuher ôc. 
marquent à tout le moins l'altération qui fe fait^"** 
dans les principes qui les produifênt. Car de vou- 
loir rapporter ces imprcfiions k rAriicuiation* 
Ce aux Mouvemens de la Main , comme quel- 
ques-uns ont fait, c'eft une cholè qui ne fe peut.i 
louftenir; puifqueles Articulations font égales:- 
en tous les hommes qui ont pourtant toutes 
leurs lignes inégales ; Qu'il s'en trouve beaucoup 
oîxiln'y a aucune Articulation , comme dans 
Teipacc qui eft entre les jointures des doigts; Que 
les enfans qui viennent de naiftrc de qui tous ont 
eu les mains fermées d'une mclme forte làns fai». 
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D C LA C H I R 0 M A N" C î. lOJ 

•îrc prcfque aucun mouvement, ont iieantmoins 
- beaucoup de lignes qui Tout diftercntcsen cha- 
il cun d eux ; Que ceux qui exercent un mcfme ait 
& qui doivent pai confequent faire à peu près les 
melrnes mouvemens » les ont neanimoins aufli 
idiverles que s'ils eiloient de contraiie profcflîon ; 
Qu'en une mefîne pcrfbnne elles changent , quoy 
qu'il n'y ait aucun changement dans lafa^^on de 
faire ; Et qu'enfin dans le fiont ou il n'y a aucu- 
ne Articulation , & que tous les hommes rc- 
fmuent d'une mefme manière, il fe trouve encore 
de pareilles lignes qui ont la melme diverfitc que 
::celles de la Main. 

On peut encore adjoufter a ces confideiations 
Ê.rantiquité de la Chiromance , qui doit avoir eftc 
Hîcn u(àge devant Aiirtote, puifque ce quil dit des 
. lignes de la main elt une de fcs oblervations & de 
' fes règles 3 l'employ qu'elle a donné à tant de fça- 
i ivans hommes qui s'y font occupez & qui l'ont 
»^ mefiîies honorée de leius Eferits ; Et les jugemens 
f admirables que l'on a faits félon fes maximes. Car 
le eft une chofe qui va julques a leflonnement que 
^ de 45 perfonnes que Codes avoir preveu par 
"lelle devoir mourir de mort violente , Cardan 
i remarque qu'il n'en reftoit que deux qui de fba 
' temps eltoient encore en vie , à qui ce mal-heiu 
fuft arrivé. 

Mais pour en dire franchement la vérité > ce ne 
a font la, comme nous avons desja marqué, que 
de légers Ibupçons qui ne concluent pas pour la 
i certitude de cette Science. Car pour Tordre des 
iPianettcs qu'elle a changé, cela fait bien prefu- 
mer qu'elle ne l'a pas feit fànsraifon: mais la 
f quelHon demeure tousjours indocile , à fcavoir 
!\ s'il eft vray que ces Aftres ayënt quelque pouvoir 
J fur la Main^éc (î chacun y a un endroit particu* 
lier qui luy foit aâewté. L'autoritid'Aril^oïc peut 
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ioî Discours sur les Principes i 
aufli eftre contertée : Et toute cette diverfité â 
lignes peut avoir d'autres caufes & d'autres ufage i 
que ceux que la Chiromance iuy donne. i 
D'ailleuis quelque ancienne qu'elle puiflè e : 
tre il y a de vieilles erreurs qui ont abulè tous le j 
fiecles palîèz j Et quoyqu'elle ait efté cultive 
par de grands Elprits , il y en a eu de tout tem£ 
qui fè font amufez à des curiofitez aulTi vainc , 
que peut eftre celie-cy. Enfin tous les tcmoiiir ^ 
t & les exemples que Ton apporte pour la defciiî 

dre, ne doivent pas avoir plus de poids ny plul< 
de force que ceux dont (c vante la Geomancc 
rOnomancie, & autres fortes de divination qt 
font toutes imaginaires & luperftitieufès , & qu 
pourtant ne manquent pas de protecteurs ny d 
fuccez dans les jugemens qu'elles font. 

D'un autre cofté toutes ces dernières raifons n 
lacondnmnent pas tout a fait, & ne font autt 
chofe contr'elle fmon qu'elles la rendent dou 
tcufclaiflànt l*e(prit dans l'incertitude de ce qu'; 
en doit croire ^ dans ledefirde s'en édaircij 
Or le feid moyen pour arriver la , c'eft d'en cxa . 
miner les Principes , & de voir s'il y a des raifon 
qui les puiflènt fouftenir ; Car s'il s'en trouv ' 
des certains & de bien cftablis, il n'y a point 
mon advisj de perfonne railbnnable qui joignan ^ 
les precedens foupçons avec la veriic de ces Piin 
cipcs , ne confeffe que fi la Science qu'on a bal > 
tie deflus n'eft pas encore bien afièuréc , elle 1 ' 
peut devenir par les diligentes & exades obfcn'a 
lions qu'on y peut ad joufter:Et que fi elle ne peu J 
promettre tout ce que l'Artrologie luy faiteljrc 
rer par les Aftres qu'elle a placez dans la Main 
Elle peut du moins juger de la bonne ou mauvai 
fc difpofition des parties intérieures qui ont fym 
pathie avec elle , & donner par là de grandes ou 
V€iturcs poux la confèivation delà iânté £c pou 

1 

1 
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OR LA C H I R O M A N C E . lôç 

giierifon des maladies. Car quand elle (croit 
rainte dansées bornes & qu'elle ne fe pour- 
oit vanter d autres chofes, ce lèroit tousjours une 
icncetres-conliderabk , & qui par Texcellencc 
fcsconnoiflacces&par Tutilité qu'elle peitt 
crter feroit digne de la curiolitë des plus levé - 
s Philolbphes Ôcde tousceux qui s'appliquent 
la recherche des meiveilles de la Natufc. 
Ce ibntlàlesconfiderarions que j'ay eues a- 
ant que de mettre à Texamenle Principe dont 
*ay parlé cy-deflus, qui eft à vray dire le principal 
ndemcîu fur lequel la difpolition des Planettes 
ans les divers endroits de la Main cil appuyée Se 
prclque Tunique fource d'où fe tirent tous les ju- 
cm^ns que la Chixainance p;:ut promettre.^ 

a méthode que j'y ay tenue cft de mon- 

I • Ss!^*il y a des fit nouions pt.is nobles les unes que 
les autres. . 

i. ^ie les plus nobles Jtt nations font dçjimees p$tir 
les partks Us plus excellentes ^ & qtée l'ex^ 
cellence des parties fe tire de l'utilité qu'elles 
apportent. 

3 . Quelles uttlitez. apportent les Mains ^ 

4. Slue la Main droite efi plus noble que la gau^ 
che. 

S • Bl}^^ U mouvement commence au cojle droit. 
€• ^lue les Mains ont un plus grand partage de la 

chaleur naturelle. 
7 ' Mains ont plui de communication avec 

les parties nobles, 
t. Sll^e les parties noblej envoyent aux Mains de 
fecretes vertus. 

9. ^a nature ne confond point les vertus^ 
par confequenty 

10. ^e les vertus des parties nobles ne font pa»t 

refuét 



iio Discours sur les Principes 

reçues aux mcfraes endroits de la, Main. 

11. le Foye a fympathie avec le premie 
doigt. 

12. Sli^e le Cctur a fympathie avec le trotftefm 

doigt. 

I 3' Sl!^ l^ /î^r^ a fympathie avec le grand doigt. 

14. ^lue toutes les parties intérieures ont fympaihié 

avec les autres parties de la Main. 

1 5 . ^ue le vifige efi m racourcy de toutes les par^ 
tics extérieures. 

16. Slue toutes les punies ont jy^npiiiuic Il^wv 
avec les autres j 

17. ^e la dtJlnùutÎLn des Ve nes cju' Hippocrat 
a fane pour marquer cette fympathie , n 
point ejle entendue d'^Ariflote ny de Galien. 

18. D'où vient la Rectitude cjue la Nature gardt 
daru fes évacuations. 

^lue les ^ftres dominent dans les di ver fes par-^ 
ttes de la Main. 

Sue les ^fires gouvernent les parties int 
rieures. 

21 . ^uç la Lune domln: fur le Cerveau. 

22. ^lue le Soleil gouverne le Cœur. 

23. les autres rianettes gouvernent II, ii:;:}c. 
parties interieuics. 

24.. ^te les principes cfiablu règlent beaucoup dù 
chofes douteufes dans la Chiromance. 



20. 



Art. i. pOur donner un folide commencement à 
g^uiL ^ cette recherche j 11 faut remarquer qu'il y 
y a des a trois ordres de Situation dans lefquel 
Situa- toutes les parties des Animaux , fi on en except 
tions le Cœur, fe trouvent placées : le Haut & le Bas 
;>/ïii«o- le Droit & le Gauche 5 le devant & le Derrière 
blesles Mais ils ne font pas égaux en origine ny en di- 
unes gnité , & il y a diveriîtc de pcrfcdion non léule 
que les ment cntr'eux , mais encore entre les termes 
sutres. Is 
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DE LA ChiROMAîTCI. ZI'T 

les différences dont ils (ont compolez. Car le De- 
vant le Derrière font plus nobles que le Droit 
& le Gauche, & ceux-cy que le Haut le Bas: 
Mais encore le Devant cft plus noble que le Der- 
rière, le Droit que le Gauclie , fie le Haut que le 
Bas. 

La raifon de cette diverfite vient premicrcnxat 
de ce que ces trois ordres de Situation rc-pondeat 
aux trois dimenlions qui fe trouvent en tout 
corps naturel, la Longueur, la Largeur & la Pro- 
fondeur ; comme celles-cy répondent aux trois 
dpeces de quantité qui entrent en tout corps 
Mathématique, la Ligne , la Surface, & le Solide. 
Car la ligne fait la Longueur , & la longueur pro- 
duit le Haut & le Bas 5 De la furfàce vient la Lar- 
geur, & de celle-cy le Droit & le Gauche j Et le 
Solide produit la Profondeur , comme la Trofon- 
dcur fait naiftre le Devant le Derrière. 

Or comme la ligne eft plus fimple &c première 
ar nature que la fur face , Ôc celle-cy que lefoli- 
e j aulîi la longueur devance naturellement la 
largeur, & celle cy la profondeur j Et en fuite 
l'ordre de fituation du Haut ôc du Bas elt plus 
iimple & premier que celuy du Droit ôc du Gau- 
clie , comme ccluy-cy l'eA .1 l'égard du Devant ôc 
du Deïiiere. De forte que la Nature faifant tous- 
jours fes progrez des choies les moins parfaites à 
celles qui le îbnt davantage, il s'enfuit non lèu- 
lementque la ligne & la longueur Ibnt moins 
parfaites que le folide 2c la profondeiu; Mais en- 
core que la mefiiie diverfite le trouve dans les or- 
dres de lîtuation qui répondent à chacune d'elles: 
Et que par con(èquep-t celle du Devant & du Der- 
rière eit la plus noble ; que celle du Droite du 
Gauche l'ell apresj 6c que celle du Haut 6c du Bas 
'ert moins , comme ellant la prcmicie la plus 
"mple de toutes. 
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En eiFet nous voyons qiic tontes ces choies ont 
crté diftribucesauxco*ps félon rexccller.ee qu'il 
dévoient avoir: Car ceux qui font vivanscroif- 
lent premièrement en longueur , & en le perfc- 
ftionnant ils acquièrent la largeur & la profon- 
deur: Les Plantes ont bien le Haut & le Bas^ 
mais elles font privées du Droit & du Gauche, di: 
Devant & du Derrière. Il n'y a que ks Animau> 
quipollèdentccs dernières différences j Encore 
y en a-t-il qui ne les ont pas toutes , cela n'elUnt i 
refervé que pour ceux qui ont les pai ties mieuJi'i 
dirtinguées 6c le mouvement plus régulier. 

Ce n'crt pas pourtant a dire que toutes ces (ot'O 
tes de Situation ne fe puiliènt trouver dans le*' 
corps purement naturels , mais elles y font incer- 
taines ôc eftrangcres n'ayant aucun principe in-i 
terne qui les arrefte 5c les détermine , Ôc ce n'eft 
que par rapport aux chofcs animées qu'elles s'y 
font remarquer. Car ce qui cft le Haut & le De- 
vant d'un pilier , en peut cftre le Bas 6cle Derric- i 
le , & ceiuy qui eft à Droit peut eltre mis à Gau- 
che (ans mefme qu'il change de place. Mais iJ 
n'en va pas ai niî dans les choies vivantes ôc ani- 
mées , ou toutes les dift-éiences de Situation 
qu'ont leurs parties font invariables, eftant fixées 
& déterminées par les vertus & par les oi)erations 
de l'Ame. Voila pour ce qui concerne les genres 
de Situation comparez entr'eux. 

Mais qui voudra confiderer les termes & lest 
différences dont chacun eft compofé , trouvera 
encore qu'il y en a tousjours une qui cft plus no- 
ble que l'autre , parce que c'en eft le principe, 
& que le principe eft plus excellent que ce qui 
en dépend : Car le Haut cft le principe du Bas , 
le Droit l'eft du Gauche , comme le Devant l'eft v 
du Derrière. 

En eftét le Commencement eft une forte de 

priu- 
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delaChiromance, arj 
Ipfincipe, &le commencement des trois princi- 
|pales opérations de l'Ame le fait en ces trois dif- 
• fcrences de Situntion. Car la Nutrition commcn- 
1 ce par le Haut , le Mouvement par le Droit, & le 
Sentiment par le Devant. Et de viay la Bouche 
qui ei^ la première porte des alimens d'où ils font 
après dilhibuc^ par tout le Corps, fait le Haut 
dans tous les Animaux , comme la Racine le fait 
dans les Plantesj D'où vient que la langue Latine 
appelle hautes les Racines qui font profondes ; 
Et l'on a dit que l'Homme eltoit un arbre renvcr- 
ft, non parce que fes cheveux qui ont quelque 
reflèmblancc avec les racines, {ont en haut & cel- 
: Ics-cy bas ; mais parce qu'il a fa bouche direfte- 
1 mentoppofée à celle des arbres : Car on ne peut 
douter que la Racine ne Ibit la bouche des Plan- 
i tes puifqu'elles prennent par-là leur nourriture 
' & que de-là elle eft portée à toutes leurs autres 
parties. Le Sentiment commence aulîi par le de- 
vant , car hors le fen s du toucher qui a deueftre 
I répandu par toutes les parties de l'Animal , tous 
les autres lèns font placez au devant, parce que les 
(cns dévoient conduire régler le viouvement 
qui fe fait tousjours en avant ; ôc qui commence 
par le cof lé droit, comme nous montrerons cy- 
apres. D'où il s'enfuit que le Haut , le Droit & le 
Devant Ibnt les principes des autres & qu'ils font 
par confcquent plus nobles qu eux. 

/^R la nature tient cette maxime qu'elle place Art. 2. 
^-^Ics choies les plus excellentes dans les lieux De U 
^tjî'.i font les plus nobles, comme on peut voiifittéa- 
dans l'ordre ou elle a mis toutes les prir.cipalesf;o;j des 
parties de l'Univers j Et partant il faut que dans />dr//« 
i*Homme qui eft le racourcy ôc l'abrégé du mon- exce/- 
de, les parties ayënt aufii un rang conforme z lent «s. 
leur dignité? Et que l'on puiflc dire, non feule- 
ment 
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ment que les plus excellentes font dans la ] ' 
noble Situation , mais encore que celles qui loin 
dans la plus noble Situation font les plus excel- 
lentes. Car il s'enfuit de -Faque les Mains qui 
ibnt au haut , font plus excellentes que les pied* 
qui font au bas , & la Main qui eft au cofté droit? 
que celle qui eft au cofté gauche. Mais comme 
l'Excellence des parties le tire de l'utilité qu'cllet 
apportent à l'Animal , il faut voir pour ledefléir 
que nous avons entrepris àquoy peuvent lêrviî 
les Mains , en quoy elles font plus utiles que le 
rieds , & quel ufagc a la Droite par dcfiUs la 
Gauche. 



Alt. 3. pReniicrciucnt il clt certain que tous les Ani- 
^(juoy maux qui font compofezde fangôc que poux 
firvent cette laifon on appelle parfaits , ont cité pour. 
les veus de quatre organes pour fo mouvoir d'un 
Mains, lieu à l'autre, lefquels répondent aux quatre pre- 
mietcs différences de Situation que nousvenonsi. 
de marquer, à fçavoir au Haut ôc au Bas, au Droit 
& au Gauche. Car il n'y a point eu d'inftrumens. 
qui répondent aux deux dernières, à fçavoir au 
Derrière & au Devant , ne Ce trouvant aucun ani- ;| 
mal parfait qui fe meuve naturellement en arrie-. 
rc , Si les autres organes pouvant fuisfaire au 
mouvement qui le fait en avant, comme l'expc- 
rience fait voir. Cette vérité paroift dans tous les 
genres des Animaux parfaits 5 veu que la pluC: 
part de ceux qui font tetreftrcs ont quatre pieds 5 
les oylèaux en ont deux avec deux aifles; le» 
poiflbns ont quatre nageoires 5 & les ferpens font 
quatie plis difterens. Et toutes ces parties leur 
lont tellement neccflàires pour le mouvement 
progrefif qui leur eft naturel, que s'il leur en- 
manquoit quelqu'une, ils ne le pourroieut faire 1 
qu'avec peine. Car les oyfcaux ne peuvent voler 

quand 
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delaChtromance, Itf 
inând ils ont les jambes rompues; ny les poif- 
is nager quand ils ont perdu quelqu'une de 
ns nageoires j ny les fcrpens ramper 11 on leur 
coupe les parties du corps qui font les derniers 
^is de leur mouvement. D'où il faut conclure 
me les Mains qui font du rang de ces quatre iii- 
rumens qui font deil:inez au mouvement pro-- 
reflif, lervent à celuy de l'Homme, & que s*il en 
^eftoitprivéil ne feroit pas ce mouvement avec 
Ltant de facilité. En effet on ne peut courir qu'a* 
'vrr f-rande peine quand on a les mains liées, on 
& ferre les poings quand on veut fauter, & 
ms le marcher ordinaire le bras fc retire tous- 
^)Ours en arrière quand la jambe du mefme cofté 
s'avance. A quoy il faut adjoufter que dans Ten- 
fance elles fervent de pieds j que lors quon eft 
tombé on ne peut le relever la n s elles j &que 
s'il faut monter ou defcendre en des lieux diffi- 
ciles elles ne font pas moins utiles que les jam- 
bes. Qui font des marques évidentes que ces par- 
ties contribuent au Mouvement progrefiif de 
H'homme. 

Mais comme la Nature ed une grande mena- 
tgere des chofcs qu'elle ftit & qu'elle en tire tous 
les (crvices qu'elle peut , elle ne s'ert pas conten- 
it€e de ce premier ufàge qu'elle a donné aux 
' Mains ; elle les a encore dellinces à tant d'autres 
cmploys qu'il eftpreiciueimponible.de les mar- 
quer & d'en tenir compte. De forte qu'on a cfté 
contraint de les mettre en parallèle avec l'Enten- 
dement , & de dire que comme il eftoit la forme 
des formes , les ayant toutes en puiflànce ; les 
Mains cftoient aufiil'inftrument des inftrumens, 
ayant tout fciil la vertu de tous les autres.Car c'eft 
par elles que l'Homme prend <Sc retient lescho\ 
lès qui luy font nccefiàires & agréables ; c'eft par 
"les qu'il fe dcfcnd qu'il vient à bciit de celles 

qui 
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Zï6 Discours sur les Principes 
qui luy font nuifibles & dommageablesj Ce foi 
enfin les principales ouvrières de tous les Arts i 
les outils généraux dont l'Efprit fc lèit pour me- 
tte au jour les plus belles Se plus utiles inven 
tiens. Et (ans doute elles donnent un fi grand c 
vantage à l'Homme par deflus les autres An. 
maux, que fi l'on ne peut pas dire comme cet an 
cien Philolophe , qu'il eft Sage parce qu'il a de 
Mains , on peut du moins alîeurer qu'il paroi 
Sage,parce qu'il a des Mains. Apres cela il ne fau : 
pas s'cftomicr fi elles on t efté placées au haut bou 
comme au lieu le plus honorable > &c fi la Nati< 
les a approchées autant qu'elle a pu du fiege de 1 
B^aifbn Se des Sens , avec lelquels elles ont taa 
de commerce ôc de Uaifon. 

Art. 4.. X/fAis quoyqu'ellc les ait mifes en me 

U l-»*rang pour ce regard, elles ne luy font pa 
main pourtant en mcfinc confideration : Elle traite 1 
droite Droite comme l'aifnee Ôc comme celle qu 
eji plus cft la première en dignité. Car fi les chofes qu 
nohie Çoni les plus aéHvesfont les plus excellentes fi . 
^ueU les plus confideiables, il faut que la Main Droit 
gauche, qui cft plus forte & plus agile que la Gauche foi 
aufli la plus excellente. Or elle a plus de force & 
d'agilité , parce qu'elle a plus de chaleur qui ciï 1. 
Iburce de ces qualitez-la : Et elle a plus de cha 
leur, non lèulcment parce qu'elle ert du mefm< 
colté que le ventricule droit du Cœur ou le fa 
eft le plus chaud & le plus bouillant j non fe 
ment parce que le Foye qui eft la fource du fauj 
cft plus proche d'elle j non (èulement parce qtx 
ks veines de toutes les parties droites font plu 
amples , comme dit Hippocratc; mais cncoi< 
parce qu'elle cft placée au coft:e Droit ou le ivif ii 
vcment doit tousjouis commencer. 

Car comme lc« efprits font les princip.T 
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fgancs de toutes les adions du corps, & que la 
f Nature les envoyé plus abondamment ou elles 
"j doivent eftre les plus fortes S<. les plus pénibles ; 
i II ne faut pas douter que le mouvement dc- 
;i vant commencer au cofté Droit & tous les ap- 
iprefts qui luy font neceflàires & le principal 
effort qu'il demande fe devant faire çn cet en- 
droit 3 il n'y ait une plus grande quantité d'elprits 
qui y accourent , qui l'échauflènt & qui le 
fortifient par la chaleur qu'ils portent avec eux 
par les (êcretcs influences dos principes de 
i la vie qu'ils luy communiquent. De-la vient 
- que les parties mcfmes qui ne fervent de rien au 
Mouvement & qui font de ce cofté-!à, fè reflcn- 
i tent de cette force & de cette vigueur qui eftoit 
delUnee pour cette feule adion. Car l'œil droit 
crt plus fort ^ plus exaa que le gauche, ôclare- 
ditiide de la veuc qui fe fait par tous les deux 
enfemble , dépend abfolument de luy : Tous les 
organes qui fervent à la génération 5c qui (ont 
de ce colîé-la forment les mafles , & ceux qui 
font au gauche les femelles : Et généralement 
parlant les maladies attaquent plus ordinaire- 
ment les parties gauches comme celles qui ont le 
moins de chaleur & qui font par conlèquent les 
plus foibles. 

^(^RqueleMouvemeut commence naturelle- Art. 5-, 
" ment au colk Droit, c'eftune vérité qui ne ^eie 
: peut eftre conteftee fi l'on confidere ce qui le paC mouve-. 
fe dans tous les Animaux. Car ceux qui font à ment 
' quatre pieds commencent tousjours à marcher com- 
le pied droit de devant : Et les autres qui mence 
sn ont que deux lèvent tousjours le droit le aucojle 
premier. On porte mieux les fardeaux fur le- dmt. 
paule gauche que fur la droite, parce qu'il faut 
que le principe du mouvement foit libre 5c deba- 
*^ K laûc : 
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lafle : Et les Teintres n'oublient jamais dans l'af 
liete qu'ils donnent à leurs figures , de tenir li 
jambe gauche avancée comme on la tient ordi 
nairement quand on ett debout, dautant quec'cl 
la pofture qui met la droite en eftat de le mou 
voir quand on voudra marcher. Ilic trouve mef 
me des animaux qui n'ayant pu, àcaulc de leu. 
figure, avoir les deux différences du Droit & di 
Gauche , comme les Pourpres & tous les autre 
qui ont leur écaille en forme de limaçon , n'on 
pas pourtant elle privez de celle du Droit ; parcci 
^ue Ce devant mouvoir , il falloir qu'ils euflènt !< 
principe du Mouvement. 

Toutes ccsveritcz eftant donc ainfi cftablies, ; 
fçavoii , Qii'il y a des lieux & des endroits dan; 
le corps qui font plus ou moins nobles; Que le: 
plus nobles font deftinez pour y placer les partie 
les plus excellentes ; Que l'excellence des partie: 
fc tire de l'utilité qu'elles apportent ; Et que pa 
conlèqucnt les Mains qui par les divers lèrvice 
qu'elles rendent font placées au haut comme ai 
lieu le plus noble , doivent eltrc plus excellente 
que les Pieds. 

Il refte maintenant à montrer qu'elles reçoi- 
vent un fecours plus confiderablc des priiicipc 
de la vie , & que toutes les parties nobles leu 
communiquent quelque veituplus grande qu'î. 
quelqu'autre que ce foit. 

Art. 6. A Cedeflèin il faut premièrement remarqua 
^ue Us -»»quc la Nature a plus de foin des parties qu 
Maint font les plus excellentes ; qu'elle les forme ordi 
•nf un n.iirement les premières ; & qu'elle apporte plu 
plus d'art à les faire , & plus de prévoyance pour le 
grand conlèrver qu'elle ne fait aux autres. Celaparoif 
fMTtage ^ans l'ordre qu elle garde dans leur première con 
^ foimation ; Car aprçs le Cwuj: & le Cerveai 

qu'élit 
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qu'elle ébauche les premiers, les yeux qui fans chttkur 
i ditficulté Tont les plus délicats & les plus nobles natU' 
1 organes , paroiflcnt avant toutes les autres par- uHe^ 
:tics, ^mefines avant qu'il y ait aucun veltige 
al du Foye, de la Rate & des Reins. La Bouche en 
tous les Animaux eft auffi une des premières for- 
ât mces après les Yeuxj Les organes du mouvement 
c progrelTif fe voyenten l'uitc,& puis on remarque 
le Foye, la Rate & les autres Viîceres j comme 
font foy les dernières & les plus exadcs obfèrva- 
lions de l'Anatomic. D'ailleurs nous voyons que 
les parties hautes font pluftoft achevées & que les 
s cnfans les ont plus grandes & plus fortes que les 
_r baflcs j D'où vient qu'ils ont tous la mefinc pro- 
.•r portion qui fc trouve dans la taille des Nains , &: 
A qu'ils ont peine à marcher , parce qu'ils ont les 
■| jambes trop courtes & trop f jibles. 
B| Or il eft certain que tout le foin que la Nature 
t'ï prend des parties , foit en les formant les premic- 
31 ïcs , foit en avançant leur perfedion , dépend de 
la chaleur naturelle qu'elle leur communique ea 
plus grande abondance. Car c'eft l'inftrument 
\ gênerai de toutes fcs adions & le véritable fujet 
oùrefident toutes fèsfacultez. De forte que s'il 
^ y a des parties qui foient formées les premières j 
il fout qu'elles ayënt eu les premières portions 
: de cette chaleur qui eft tousjours plus pure &: 
plus efficace dans fa fource : Et fi elles fc pcr- 
fcdiionnent avant les autres, il faut que ce foit 
■fZ par une application particulière de cette quali- 
■A té qui agit là plus fortement qu'en un autre en-i 
■z droit ; & qui pour ce fujet eft incelTammcnt le* 
•' courue par l'influence des Efprits qui l'augmen- 
tcnt & la fortifient. D'où il s'enfuit que les Mains 
qui font formées avant tant d'autres parties 6c 
P quifc trouvent pluftoft parfaites & accomplies 
■ii que les Pieds, ont eu auffi an plus avanugeut 
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partage de la chaleur naturelle & une plus am 
pie dillribution des Efprits que celles-là n'ont 
euè\ 



Art. 7. 

les 
Mains 
tnt plus 
de com- 
munia 
cation 
avec les 
fAYties 
nobles. 



Xyf Ais lî nous voulons confiderer ces parties 
^^■^dans unertatplus parfait &dans le temps 
qu'elles peuvent exécuter les principales fon- 
dions ou elles font deftinées , il eft certain que 
le Coeur , le Foye & le cerveau leur communia 
quent quelque vertu plus grande qu'ils ne font 
aux autres parties. Car outre les adlions de la vie 
naturelle & fenfitive qui leur font communes a- 
vec elles, le Mouvement progreffif leur eft par- 
ticulièrement relervé. De forte que pour faire 
cette aftion où il y a plus de peine & ou il faut 
plus de forces , elles ont befoin qu'il leur vienne 
un plus grand recours une plus forte influence 
de la part de ces membres principaux , qu'il n'en 
eft neceftàire aux autres adtions de la vie. Ainfi il 
leur faut plus de (àng, plus de chaleur & plus d'( 
fprits } plus de làng pour rendre leur confiftancc 
plus ferme , plus de chaleur vitale pour leur in(pi- la '-|| 
rer plus de force, & plus d'elprits animaux pour f^""^ 
leur porter outre le fentiment , la faculté motive : 
Car fans ces conditions-là ces organes font inuti- ui»' 
les & aucun mouvement ne fe peut faire. En un' 
mot 9 puifque les inftrumens ne font inftrumens 
que par la vertu qu'ils tirent de la caufe qui les 
employé, il faut que ces parties qui font les in- 
ftrumens du Mouvement , reçoivent aufli des 
principes du Mouvement la vertu qui les fait agirj 
Et par confoquent ils ont cette vertu de plus que 
les autres , ils ont de plus les Elprits qui la leur 
portent, ils ont donc aufli plus de communica- 
tion avec les parties nobles qui font les fources 
de ces efprits & de cette vertu. 
Cette raifon eft à la vérité commune aux 

JMains i 
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Mains & aux Pieds à i'egard des autres parties j 
mais fi Ton y adjourte Tavaiuage que la lituation 
hauteapardefliis la baflè , rexcelleuce des par- 
ties qui y font placées , &c les foins particuliers 
que la Nature en prend, comme nous avons 
montre ; elle fera voir que dans cette diftribu- 
tion d'efprits & de vertus , les Mains ont efté 
' s mieux partagées , & par conlëquent qu'elles 
mt plus de communication avec les parties no- 
bles que les Pieds , ou quclqu'autre membre que 
ce foit. 



Ais outre cette communication qu'elles ont 
AVlavec elles par le moyen des veines , des artè- 
res & des nerfs, il y en a d'autres plus fecretes 
qui ont des voyes & des pafiages plus oblcurs , & 
qui ncantmoins découvrent bien plusclairei-nent 
la vérité que nous cherchons. Car s'il eft vérita- 
ble que les Lignes de la Main marauent la lon- 
I «ueur & la briefveté de la vie , lelon qu'elles 
; font longues ou courtes , comme Ariftote & l'ex- 
periercc nous i'apprennentiîl faut non feulement 
qu'il y ait un plus grand rapport & une plus forte 
liiaiibn des principes de la vie avec elle, qu'il n'y 
I en a avec toutes les autres parties ou ces marques 
ne le trouvent point : Mais encore il ert neceflaire 
que les parties nobles qui font les fburces ou ces 
.principes de vie font renfermez, luy communi- 
quent quelque fecrette influence qui ne fepuiflè 
|tapporter aux vertus ordinaires S<. manifclles 
^qu'elle en reçoit} puifque le fmg ny les efprits» 
t la chaleur ny le mouvement qu'elles luyîliftri- 
•buent , ne fervent de rien à rendre (es lignes lon- 
gues ou courtes , ny à marquer la longueur ou la 
briefÂ'ctc de la \ ie. 



Art. S. 

^eles 
parties 
nobles 
en- 

voyent 
aux 
Mains 
de fe- 
cretes 
vsrtttf. 
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mil 



Art. (j. f~^Ette fècrcte iympathic qui cft entre la Main 
£lue la ^& les parties nobles eilant donc prefuppofee ,1 
•nature en attendant que nous la prouvions plus ampl©-|^ 
.ne con- ment pardesoblêrvations plus juftes & plus parnc 
fond ticulieres: Il faut mettre pour un principe cer-i a 
pof ici tain , que la Nature ne^onfond point les vertus yn 
Ttrtfti. principalement les formelles & fpecifîqnes^ qui ' 
ont tant foit peu d'oppofition entt'elles , & 
qu'elle ks fepa.c tousjours autant qu'elle peut. 
Car (ans mettre en avant les maximes de l'Aftio-: 
logiequi adivifé le Ciel en tant de Planètes Se: 
d'Eltoilcs , en tant de Signes & de Maifons diftc- 
lentes en vertu : Il n'y a aucun ordre de chofcs 
dans l'Univers , oU cette vérité ne Te reconnoif^ 
le. Dans les Animaux parfaits les qualitcz qui 
font neceflaires à la génération ont efté parta- 
gées aux deux Sexes j dans chacun d'eux les 
facultez qui gouvernent la vie ont chacune leur 
Siège particulier j Et tous les Sens ont leur or- 
gane propre & leur fonâion feparée. Qu]on 
examine les Hantes , les Minéraux de les Pier- 
res , on y trouvera, la mefmc diftin<flion : & fans 
s'amufer au détail qu'on en pourroit faire , il fuf- 
fit de la remarquer dans TAymant ou elle eft 
fi fenfibie qu'on n'en peut douter fans aveu- 
glement & fans ibipidité. Cardans un corps ho- ' 
mogene, dont la compofiti on elt égale par tout 
& ou il femble que toutes les parties dcvroienr 
avoir ime mefme puiflànce ; llfe trouve neant- 
moins qu il y en a quelques-unes aufquelles les 
qualitez magnétiques ont efté partagées , & qu'il 
y a deux pôles ou elles ont elté placées feparé- 
mcnt. Et fi ce que l'on prétend avoir obfcrvé de- 
puis peu eft véritable , qu'il y a un Méridien fixe 
en cette pierre , il faut que tous les autres le 
toieût aufli , ôc par. confequent ils ont chacun une 

incli- 
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DE LA CHiROMANCE. 

inclination différente. Tant il eft vray que la Na- 
ture avme à leoarcr les vertus; tant elle en hait 
laconfulion ^k. le meflange. Enetter, li elle ne 
gardoit exactement cet ordre , les cliolès fc fe- 
roient fouvent contre (bu deffein, une qualité 
deftruiroit une autre , & les effets ne répon- 
roientpasâleurscaufes ny à la fin ou ils Ibnt 
deûincz. 



i 



CI cela eft ainfij^c s'il y a des vertus particulières Art.ro 
^ que les parties nobles communiquent à h £^ (^s 
Main, il faut qu'elles ne fè confondent point en- vertus 
femble , quelles ne foientpas placées en mefine des par- 
endroit j Et partant il faut qu'il y ait un lieu de- ties no- 
ftiné pour celle du Foye, un autre pour celle du i>ies}is 
Coeur , 6c ainli de toutes ks autres. font pat 

Mais la grande difficulté eft de fçavoir quels placées 
font ces endroits & ces lieux particuliers ou ces <«.v 
influences font receues. Car bien que la Chiro- mefmes 
mance nous afTcure que le premier doigtaf)'m- endroits 
patine avec le Foye > le fécond avec la Rate , \t de U 
troificme avec le Cœur, Ôcc. Elle n'apporte au- Mmti. 
cune preuve convaincante de c<tte vérité j Et 
quelques expériences qu'elle mette en avant 
pour la fbuftenir, elles laifîènt tousjours en dou- 
te ceux qui ne lé veulent payer que de railbns , 6c 
paflèntlouvent dans leur eiprit pour des phantai - 
lies 6c des grotefqucs que la curiollté humaine 
s'eft forgées. A la vérité qui pourroit bien efta- 
"ir cette lympaihie par des obfèrvations qui fur- 
ent faites dans un autre refîbrtque celuyde la 
Chiromance, 6c que la Médecine ou quclqu'au- 
tre partie de la Phylique eût fournies : il fè pour- 
roit vanter d'avoir découvert le myftere de cette 
fciencc , 5c d'avoir trouvé l'unique fondement 
fur lequel la vérité de tous les aitres eft appuyée. 
Eour moy je ne prétends pas apporter toutes cel- 
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324 Discours sur les Principis 
les qui feroient neccfiàires pour en ùixc la preu- 
ve entière : Je. croy neammoins en avoir quel-, 
ques-unes qui la peuvent commencer ; Et quil 
après en avoir démontré une partie,laiflcront und 
prefomption invincible pour tout le refte , & Te-] 
iperance qu'on pourra l'achever après avoir foi- 
gncuiement obfervé ce qui arrive à cet organe ad- 
«lirable. 



Art.iT. 

JFoye a 

thie a- 
'vec le 
tloigt 
Index. 



. TA première que nous devons donc propofèr, 
eft pour montrer Icconfcntement & la fym- 
pathie que le Foy a avec le premier doigt que 
Y on nommt Index. Elle eft tirée de la Médecine] 
qui nous apprend que la Ladrerie a fa fource ôc 
ion ficge principal dans le Foye ; ^ qu'un des! 
premiers lignes qu'elle donne pour fe faire cou- 
noiftrc, paroilt a co doigt-là. Car lors que tous 
ksmufclesdela Main & de tout le Corps mel^i 
me font pleins & fucculens , ceux qui fervent au 
mouvement de ce doigt fe fletrifiènt ô: fe delTei, 
chcnt j principalement celuy qui eft dans le The- 
nar, c'eftàdiie, dans l elpace qui eft entre luy 
& le poulce j où tout ce qui eft de charneux le 
confume & ou il ne refte que la peau & les fibres 
qui font applaties contre l'os. Or cela ne peut ar- 
river de la Ibrte qu'il n'y ait quelque analogie & 
quelque lècret commerce entre le Foye & cette 
partie , puifque c'eft une des premières qui ref- 
îènt l'altération qui fe fait dans fa fubftance : Ef- 
tant yray de dire qu'il n'y a point de maladie 
qui corrompe tant la nature du Foye 5c qui def. 
truilè non Iculement fa vertu mais fa lubftan- 
ce mefmc , comme celle cy , qui pour ce fujet 
cftappellée le Cancer univerfel du Foye& de la 
malfedu fang. Galien fans doute ignoroit cette 
lympathie que le raifonnement tout feul ne fçau- 
ifoit découvrir , ^uand pour ca ettre inftruît il 

eut 
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^ut befoin qu'elle luy fuft revelce en longe : Car 
ii rapporte que s'eibnt trouve attaque d'une 
|^)lente douleur qui luy faifoit craindre un abi- 
ccz dans le Foye , il eut advis en dormant de le 
pire ouvrir Tartere qui coule le long de ce doigt , 
lie que ce remède luy appaila en un moment la 
douleur quilaveit refièntiefort long temps au^ 
aCvivant. Ce qui marque évidemment qu'il y a 
quelque communication particulière cîitre ces 
ux parties & quelque amiric lecrettc qui les l:e 
1cm ble. 



A féconde obfcrvation ed: pour montrer Art.12, 
'celle que le Cœur a aufll avec le troiiic- ^eîe 
me doigt que l'on appelle Annulaire , parce Cœur a 
qu'on y porte ordinairement les anneaux. C^ifympa^ 
c'eft une chofe merveilleufe , que lors que la thie x- 
1 goull:e tombe fur les mains , ce Doigt en eft tous- vec le 
fours le dernier attaqué ; Et Levinus rapporte rfo/^r 
qu'en tous ceux qu'il a veus travaillez de ce mal , ^nnti^ 
le troillémeDoigt de la main gauche s'ell tous- Uiri. 
jours trouve libre, pendr-^ les autres elloicnt 

cruellement afHigez d i .mation&de dou- 

kur. 

Or comme les parties refîftent plus ou moins 
IX maladies fclon qu'elles ont plus ou moins 
le force , & que la force dépend du plus ou du 
moins de chaleur naturelle quVUcs ont , il faut 
que ce Doigt en ait plus que les autres , puis 
qu'il refifte davantage au mal qu elles ne font* 
Et parce que le partage de la chaleur naturelle 
^vient , ou de la première conformation des 
parties , ou de l'influence que le principe de la 
chaleur leur communique j Et qu'il n'y a pas 
d'apparence que ce Doigt qui a la meime ihuftu- 
re & la mefme compofition que les autres ait 
plus qu'eux de cette chaleur fixe fie originelle 
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:i.-zC DiseouRi sur les Princu'Es 
qui le départ k h naiflàncc j il s'enfuit que KtiU 
qu'il a , vient de l'influence que le principe de 
la chaleur luy envoyé plus abondamment qu'âm 
autres j Etparconlèquent il a plus de commu- 
Hication , plus de dépendance & plus de liai- 
ion avec le Coeur , qui (ans conteftation eft le 
principe de cette chaleur, que n'ont tous les doigtî 
cnfèmble. 

Cette fympathie n*a pas cfté ignorée de l'anti-! 
quité ; Et l'Hiftoiie nous apprend que les an-ii. 
ciens Médecins ont creu que ce Doigt avoit quel-s 
que vertu cordiale , s*enfèrvant piivativement à. 
tous les autres pour meOerles medicamcns qui 
entroient dans leurs antidotes j D'oii vient qu'ils 
luy ont donné le nom de doigt Médical que la. 
langue Latine luy conferve encore î Quec'eftu- 
ne des raifons pour laquelle on y a tousjours por- 
té les anneaux 5 Et que plulieurs y appliquent des 
remèdes pour les foibleflès du Cœur , comme 
Levinus dit en avoir fouvent fait l'expérience , 
& pour la guerilbn des fièvres intermittentes, 
comme quelques uns font encore avec heureux 
fucccz, Aufli y a-t-il long-temps qu'on s'eft mis 
en peine de trouver la caulè de l'intelligence & 
du rapport qui ell entre ces deux parties : Car 
les uns , comme Appion dans Aule-gclle, ont dit 
qu'il y avoit un nerf qui proccdoit du Cœur & 
aboutiflbitàcc doigt; D'autres ont affeuré que 
c'eftoit une aitere qui faifbit cette liaifon ; Et 
qu'on la fent manifèftemcnt battre aux femmes 
qui accouchent , àceuxquilbntlaflez du travail, 
éc en toutes les maladies oii le Canir eft atta- 
qué. Mais quoyque cette dernière opinion fôit 
]a plus vray-fcmblable , elle n'ofic pas tout- à-fait 
la difficulté , parce que les autres doigts ont cha- 
cun uik artère aufli bien que celuy-cy, laquelle 
▼iciit du meCiie lajneau de la mefmc fource 

que 
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DE LA C H ï R 0 M A N C ft. TV^ 

"^qiic la Tienne. Joint qu'il n'cil pas ncceUàiic qu'il 
ait des conduits manifelles pour poïtci ces ver-v- 
us , la Naturc,commc dit Hippocrate, lë failant 
les voyes & des chemins feciets pour faire non 
pulement pafîèr les facultcz mais les Imineuis 
■ lefiiies qu'elle veut chaflcr.- 

E pouirois adjoufter pour une troifieme Ob- ^^^f 
ièrvation qui fcroit voir la fynipatliie de la 
.ate avec le grand Doigt, les meiveilleux efiets ^./^ 
:Ue l'ouverture de la Salvatelle produit ^i^^^s ks ' ^ 
naladics de la Rate. Car cette veine coulant or- {/^y^^'*' 
[inairemcnt entre le graud Doigt 5c le troiiiéme, ^' 
omnic dit Hippocrate., ou entre celuy-cy & le J'î 
•ctit , envoyant quelque rameau- au grand ^j"" 
•oigt i on peut très probablement croire que la '"''^ 
crtu de la Rate le porte par cette veine à ce 
>oigt-là , & que le troiiiéme eftant occupé par 
l'influence du Coeur il ne peut recevoir celle de 
'a Rate, s'ileftvray que les vertus ne le confbn- 
'ent point comme nous avons montré. E:i efrét 
uoyqu'en veuillent dire nos nouveaux Prati- 
;icns , l'expérience jointe à l'autorité des pre- 
iers maiftres de l'Art eftplus forte que toutes 
es railbns qu'ils fçauroicnt apporter. Car outre 
^u'il eft dangereux de vouloir foùmettre toutes 
,es règles de la Médecine au railbnncment qui 
[cuvent eft foible ou trompeur, ^ d'abandon- 
ler les fentimens des Anciens qui ont cfté plus 
uftes obfervateuïs des choies que ceux qui 
foiit venus après eux 5 Je puis dire avec vérité 
:qu'ayant fait faire plus de foixante fois l'ouver- 
ture de cette veine dans les fièvres quartes, elle 
[n'a jamais manqué après les préparations necefl 
faites, ou de faire ceflèr la fièvre, ou d'en ren- 
dre les accez plus légers. Qu'ils n'aillent point 
,Iâifonnci fur la diftribuiion ny fui la grandeur 
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des vaifieaux ; Comme un mefme tronc d'arbu 
a divers rameaux qui n'ont pas une mefme ver- i 
tu , & qu'il y en a qui portent des fleurs ou des 
fruits & d'autres qui n'en ont point. Aulïi quoy-* 
que toutes les veines du Bras & de la Main vien4.>' 
nent d'un mefine tronc, elles n'ont pas les mefi 
mes employs ce ne (ont que des canaux paw . 
lefquels diverfes facultez peuvent couler : Delfi 
forte que celle que la Rate envoyé, peut toutcj 
pafler à la Salvatelle (ans (è partager aux autres 
Tout de mefme que les parties le déchargcîu fèu-n 
Icmcnt fur celles qui leur font particulièrement! 
affedlces , quoyqu'clles ayënt connexion avec'j 
d'autres par leurs vai fléaux pat leur fituation ; . 
d"ou viennent les divers traniports des humeur» 
& les changemens que les maladies font d'un? 
lieu à l'autre, comme nous dirons plus ample- ^ 
ment cy-aprcs. 

• Quant à la grandeur des vein«squi en rendu 
les évacuations plus utiles que ne ibnt celles i- 
des petites , c'eft une cholê véritable quand il eft 
quellion de diminuer la plénitude univerfellc . 
du corps; Mais pour décharger quelque partie , 3 
Ibuvent les plus petites , pourveu qu'elles luyi 
ibicnt voilînes & qu'elles ayënt quelque fecretc j 
(ôcietc avec elle , le font plus (èurcmcnt Se plus 
cfticacement que les grandes. Enfin puilquec'efti 
une opinion receuë de tout temps que l ouver-i 
iurc de cette veine eft utile aux maladies de la 
Rate comme on peut voir dans les efcrits d*Hip- ' 
pocrate , de Galien & de tous les Arabes, il n'cft i 
pas vray-lêmblable qu'elle ait cillé approuvée par 
de fi grands e(prits 6c qu'elle ait furmonté tant 
de Ikclcspour vetiir julques à nous, làns avoir 
efté (butenuë de l'expérience , puifque la rai- 
Ibsî ne pouvoir donner fondement à cette créan- 
ce. Et 11 c'eft par cette voye que ce remède a i 

«rte »i 



DE LA ChIROMANCE. 229 

efté connu y il ne faut point le mettre a rexamen 
des railbns, non plusijue ks facultci purgati- 
ves ny toutes les autres vertus Ipecifiques dont la 
edecuic eft toute pleine. 
Four reprendre le fil de la preuve que nous 
vons laitlëe j Nous avons dit qu'il y auroit lieu 
^'employer cette ob(èrvation pour eitablir la 
fympathie de la Rate avec le (econd Doigt. Mais 
ù les exemples linguliers pouvoient lervir de 
preuves aux maximes générales , je puis af/eu- 
fcr que j en ay un qui fortifie merveilleufement 
cette fympathie. Car je connois un Homme qui 
eft fujet aux maux de Rate, lequel n'en eft ja- 
mais attaqué que le grand Doigt de fa main Gau- 
che ne devienne froid , ftupide 6c patle , comme 
s'il eftoit privé de vie. On y pourroit mefme 
adjoufter l'Hiftoire qu'Hippocrate rapporte au 4 
des maladies populaires, de cette femme dont 
les Hypochondres eftoient fi tendus & la relpira- 
tion fi empefchée, a qui il fiiivint l'onzicme jour 
une fluxion & inflammation à ce mefine D^ n 
dont elle le trouva foulagée pour quelque tc:.^ ^ 
quoy qu'après la violence de la fièvre & Tablées 
qui fe forma dans les entrailles la firent mourir. 
Car on peut con jefturer de-fà, qu'une portion de 
Thumeur qui eftoit dans la Rate fe dcchargeoit 
fiir ce Doigt comme fur une partie quialiaifbn 
& confentement avec elle , & que cette petite 
décharge luy donna quelque fbulagemeiU 5 mais 
que toute la caufe du mal ne pouvant eftre con- 
tenue en un fi petit lieu , le rclte caufa Tablccs 
dont elle momut. Neantmoins pour en parler 
franchement ce ne font la que des corjefturcs 
que nous ne pouvons faire aller du pair avec les 
oblcrvations précédentes qui fembient dcmon- 
ftrativcs de la vcrite que nous cherchons. 



Et 



il 



I 
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IC T il fcroit à fouhaittcr qu'on en cuft de fem- 
blables pour montrer diltinacmeot le reftc 
des fympathies que les autres parties intérieures 
ont avec les autres endroits de la Main. Mais 
dans la négligence qu'on a eue de les chercher ,.il 
eft tousjours vray de dire , que puifque celles du 
Cœur & du Foye font certaines & indubitables , 
il faut que les autres le foient aufii , quoy qu'el- .. 
les ne nous foient pas manifeftes : Et que non ic 
feulement le Cerveau & les autres parties qui 
ont une fonflion publique principale auflî 
bien que le Cœui & le Foye ; mais encore la 
Rate , l'Eftomac, le Poulmon , les Roignons 
& peut-eftre quelqu'autre encore , ayënt cha- 
cune dans la Main leur lieu propre & affedc 
avec lequel elles ont confentement & commu- 
xiication. 

T\ E forte qu'on peut alTeurer pour preuve de 
*^ cette intelligence fècrete que les parties ont 
les unes avec les autres & pour l'honneur dirf* 
celle dont nous parlons 5 Que la Main & le Vi- 
fàge contiennent en abrège toutes les parties 
du Corps: Carceluy cy eft un racourcy de tous 
les membres extérieurs , n'ayant aucune partie 
qui n'ait fon rapport particulier & manifêftc 
avec quelqu*un d'eux ; comme celle-là Tcft 
aulTi de toutes les parties intérieures n'ayant au- 
cun endroit qui n'ait fa liaifon ôcfafympathic 
avec quelqu'une d'elles. Et fans doute c'eft U 
une des principales raifbns pour laquelle ils ont 
eu touts deux une conftitution de cuir toute par* 
ticulicrc , & que la peau qui par-tout ailleurs eft 
fcparée des mufclcs , y eft^ tellement unie qu'il 
eft impofGblc de l'en feparer ; La Nature quL a 
«kliiûfi ces parties pour cflie comme les miroirs 
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w Ce doivent rcprcfcnter toutes les autres , ayant 
voulu que la chair y fut jointe au cuir , afin que 
rimprdiion qu'elle reçoit des nctfs , des veines 
& des artères qui y font répandues , (è commu- 
niquaft plus facilement ôc paruLl plus promptc- 
mcnt au dehors. Ce qui fe trouve auîli dans la 
plaine des Pieds qui participent en quelque foi te 
aux mefinesadvantagcs qu'ont les Mains, & fui 
lelqucls on a eftably la Podomance, qui promet 
les mefmes choies que laChiromarce , mais 
avec moins de fuccez pour les raifons que nous 
dirons. 



X/f Ais ce n'eft pas feulement entre les parties Art. 1 6 

extérieures & manifeftes que cette focieté le ^u* 
trouve , il y en a une autre plus générale qui a toutes 
efté connue d'Hippocrate, ôcquiaiêrvy dcfon-Z^i par^ 
dément à cette ingenieufe divifion des veines ties »nt 
qu'il a faite au Livre des Os. Car cet admirable fympa^ 
Efprit ayant confideré les divers tranfpoits des thie les 
humeurs , & les changemens des maladies qui unts <»• 
fe font fi fouvent de certaines parties aux autres , vec Us 
a marqué les veines par lefquelles ils fe pou- autre:. 
voient faire & qu'il falloir ouvrir pour y remé- 
dier. Et pour y garder une méthode qui en oftaft 
laconfulion, il a eftably plufieurs chefs & com - 
me divers arricles , ou il a voulu commencer la 
diftiibution de ces vaiflèaux 5 Car il a pofé le 
premier au Cœur , le fécond aux Reins , le troi- 
jdéme au Foye , le quatrième aux Yeux , & le 
cinquième à la Telle , d'oii il fait fortir quatre 
paires de veines qui fe répandent après en divers 
lieux. 

E n'eft pas qu'il creuft que ce fuflcnt-là les Art. 17 
premières fouices d'oii les veines tirent leur 
origine , comme Arillute , Galicn , & prefquç tLijhu 

tows 
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èuttiti tous leurs Sectateurs luy ont impolè -, puifqu'il 
^es x/ei-fçavoit qu'elles ont toutes leur racine dans le 
"^'^ Foyc, d'où elles le diftribuënt à toutes les parties 
///^-du Corps pour leur porter la nourriture j comme 
focrate-yi fait voir en fuite dansla diftribution qu'il fait de 
a faite veine hépatique & qu'il a encore rapportée au h, 

1 livre des maladiespopulaires:Maisc'eiloitpout 
point marquer le confèntement qui eft entre ces cinq 
'•^*f"" parties & les autres,& les maladies & les fympro- 
îenaue. qu'elles Ce communiquent mutuellemen: 

Ainfi quand il dit que l'œil gauche reçoit une >ti 
veine de l'œil droit , & celuy cy une du gauche , 
il ne faut pas prendre cela a la lettre, comme (i 
véritablement ces veines prenoi en t leur origine 
en ces lieux-là ; Mais c'cft pour montrer que 
les maladies d'un œil (c communiquent a l'au- 
tre , comme s'ils avoicnt des veines qui les leur 
portaffcnt direftement. C'eft à la vérité par le 
moyen des veines que cette communication le 
fait , Ôc ces veines partent mefme de quelque ra- 
meau commun j mais il eft fi éloigné des Yenx 
qu'on ne peut pas dire précilêmcnt qu'ils le don- 
nent des veines l'un à l'autre , fi ce n'ell en con- 
fideration de cette (ympathie au'ils ont enfèm- 
ble. Et cela eft fi véritable que fouvent mefme il 
ne confidere point la continuité des veines dans 
la diftribution qu'il en fait, puisqu'il montre que 
la Tefte & les Poulmons ont conlèntcmcnt avec 
la Rate, quoyque les veines de la Rate ne foient 
point unies ny continues avec celles de ces par- 
ties • parce qu'il fuffit pour le conlentemcnt dont 
il parle, que ces veines ayënt communication en- 
lêmble par quelque moyen que ce foit , comme 
nous dirons cy- après. 

Mais pour faire voir plus particulièrement le 
fècret d<. l'utilité de cette admirable diftribution, 
il en faut examiner quelques articles. Car quand 

il 
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il nous apprend que de ces quatre paires de vei- 
nes qui Ibrtent de la Tefte , il y en a une laquelle 
a deux rameaux qui partent des Temples & de- 
fcendent dans les Pouhnons , dont l'un palTe du 
cofté droit au gauche , & va dans la Rate dans 
le Rein gauche i Et l'autre part du cofte gauche, 
& va au Foye & au Rein droit ) & puis aboutit 
fent tous deux aux veines Hemorrhoïdales : Ne 
nous montre-t-il pas par là non feulement pour- 
quoy l'ouverture des Hemorrhoïdes fertàceuX 
qui ont la Néphrétique , la Pleurefie , & la Peri- 
pneumonicî Mais encore pourquoy leur lUppref- 
lion caufe l'Hydropifie & la Phthilie ? Car bien 
qu'il y ait d'autres lieux oii il femble que le reflux 
du làng qu'elles contiennent fe pourroit faire , 
neantmoins le confèntement qu'elles ont avec Ict 
Foye & avec le Poulmon, eft caufe qu'il ne le fait 
point ailleurs. 

Et fans doute ces rameaux qui en delcendant 
vont du coftc droit au gauche & du gauche au 
droit, nous marquent la caufe que l'on a tant 
cherchée inutilement, pourquoy les abicezqui 
fe font de haut en bas , ne fè trouvent pastous- 
f jours du mefme cofïé où ci\ la fource de la mala- 
die , mais tantoft à droit & tantoft à gauche; 
Qupyquc ceux qui fè font de bas en haut gar- 
dent toujours la Rectitude de la partie ou eft le 
liège du mal : Car fans cette diftribution de vei- 
nes , il eft impofilbic de rendre raifon de tous ces 
^accidens. 

Sans elle on ne fçauroitpoint encore pourquoy 
!a Poitrine 5c les parties Génitales ont entr'elles 
une fj grande corrcfpondance , que la toux cefïè 
quand elles le tuméfient; que leur enfleure fe dif^ 
iipc quand la toux leur furvient; Et que mef mes 
les varices qui leur arrivent corrigent les défauts 
qui rendent la voixgreQe ou enrolicc. 

Enfùiv 
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Enfin , c'eft l'iinique fccrct pour découvrir les 
chemins que la Nature tient dans le tranfport des 
humeurs qu'elle fait d'une partie à l'autre , & 
pour difcerner les veines qu'il faut ouvrir en cha- 
que maladie. Car bien qu'elles ayënt toutes une 
mcfine racine , quoyque plufieuis ayënt des ra- 
rneaux communs qui leur devroient diftribuet 
«gaiement le iang & les humeurs qu'ils contien- 
nent 5 Neantmoins la correfpondance & l'ami • 
tié qui eft entre les-parties , fait que la Nature les- 
pouflè pluftolt par une veine que par l'autre , &c 
que choififlànt celle qui eft la plus commode 
pour cela , elle iaiflèles autres qui luy font pro- 
ches & qui ont une mefme origine. 

Cela paroift évidemment dans la lympathie 
dont nous avoi-s apporté cy-devant de li prefl'ans 
exemples: Car vray-lèmblablcment c'elt par les 
veines & par les artères que coule cette vertu (è- 
crcte que le Cœur & le Foye communiquent à 
certains doigts 5 Cependant toutes celles qui 
Ibnt dans la Main n y font pas employées, & 
quoyqu'elles (brtent d'un mefme rameau il n'y 
en a qu'une qui porte la vertu du Caur & une 
autre celle du Foye : Autrement il n'y auroit: 
point de lieu déterminé pour recevoir leur in- 
fluence , & tous les Doigts de la Main qui ont 
des veines 5c des artères la recevroient égale- 
ment, ce qui eft contre l'expérience. 

Aufli à vray dire tous ces vaifleaux ne font que 
des canaux & des conduits qui ne peuvent , non 
plus que ceux des fontaines , donner le mouve- 
ment aux humeurs. Mais ce (ont les Efprits feuls 
qui les portent & les cntraifnent aux lieux ou ils 
ont ordre d'aller : Et comme le conlêntement 
que les membres ont les uns avec les autres^'en- 
tretient par le moyen de ces Efprits , il ne faut 
pas douter que le fang avec lequel ils font meûcz, 

u'aiilc 
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n'aille comme eux dune partie à l'autre ôc ne 
t fafTe en fuite cette admirable harmonie des vei- 
nes qu'Hippocrate a remarquée. 

Car c'etl là fans doute le fondement fur lequel 
luy les anciens maiftres de la Médecine ont 
: oblèn'é dans un mefine membre des veines qui 
' «voient correfpondance avec diverfts parties ; 
comme dans le Bras la Cephalique , l'Hépatique, 
la Splenetique , qu'ils ont toujours regulkre- 
. i ment ouvertes dans les maladies particulières de 
>| CCS parties , ne s'aireftant pas aux foibles railbns 
jjj que rinfpeftion des Corps & l'amour de la nou- 
veauté ont depuis authorifées. 

P T certainement fî l'on n'a recours à cette di>- Art.i S 
redion des Elprits, on ne fçauroit jamais ren- T>'où 
dreraifonde la Reftitude que la Nature garde vicwt 
dans Ces mouvemens quand elle en ert ablblu- /<* re- 
ment la mailheflè, & que la Médecine imite iiitude 
dans les évacuations qu'cÛe ordonne. Car quand f la 
dans les inflammations du Foye l'Oreille droite nature 
devient rouge ; Qu'il vient des ulcères à la M ain ^arde 
& au Pied droit 5 Que le fang fort de la narine dans fit 
du mefmc cofté j ou qu'il (è fait abfcezf à l'Oreil- eva- 
le droite : Et qu'au contraire tous les mefmes cua- 
accidens arrivent aucolU gauche dans les inflam- tiom» 
mations de la Rate. Quand, dis-je , la Médecine 
commande de faire les faignées du mefmc cofté 
qu'eft la maladie j Et qu'elle nous enlèigne que 
toutes les évacuations qui (è font au collé oppo- 
fite font perilleulès fi elles fe font d'elles-mcf- 
mes , ou inutiles fi elles fe font par l'art. 'Quelle 
autre railbn de cette régularité pourroit fatistaire 
re(prit,que celle que nous avons apportée ? Car 
ce que l'on dit des Fibres droites qui entrent dans 
la compofition des vaiffeaux , par Icfquels on 
veut que les humeurs foient attirées , elt tout-à- 
fait 
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fait impertinent : Veu qu elles font incapables&j 
<ic faire cette attraftion comme nous avons de-> 
montré ailleurs j Qu elles fe trouvent également 
en tous les coftez du vaiflèau & par confequent 
ne peuvent déterminer le mouvement des hu- 
meurs à runplulbil quà l'autre 3 Qii'il n'y a 
pas toujours des Fibres pour favorifer cette Re^ti- i 
tude , puifque delà Rate à la Narine gauche , il i 
n'y en peut avoir aucune , les veines du Nez pro- 
cédant de la veine Cave avec laquelle la Rate n'a ( 
aucune liai (on j Et qu'enfin les humeurs qui fe ' 
trouvent hors des vaiflcaux , les vapeurs mefmes 
& les qualitez toutes limples fè communiquent 
d'une partie à Tautre de la mcfmc façon, fans 
qu'il y ait de Fibres quiagiflénten ces rencon- 
tres , ik qui , s'il y en avoir, feroient inutiles au 
tranfport des vapeurs & des qualitez. 

De dire aulTi que cela fe faflé par des conduits 
fecrets qui fè trouvent dans les chairs ôc qui vont 
de bas en haut , fans que ceux qui font d'un coflé 
ayënt communication avec ceux de l'autre : Ceft 
une pure imagination qui n'a aucune vray-(em- 
blance -, puifque c'eft le plus fbuvent par les vei- 
nes que ces évacuations fè fontj Et qu'il faudroit \W 
que les humeurs qui couler.t par ces conduits fe- 
crets eiitraliènt dans les veines ou il n'y a pour- 
tant point de paflages; Il faudroit qu'il fe irouvaft 
encore des conduits qui allafTent de travers, puil^ 
que les humeurs vont tantoft du coflé droit au 
gauche , tantofl du Devant au Derrière, 6c le plus 
Ibuvent du Centre à la Circonférence. Apres 
tout , dans Tune ou l'autre de ces opinions onjie 
void pas pourquoy ily a tant de pcril quand la 
Reftitude n'ell pas gardée dans les évacuations 
des humeurs. 

Mais fuppofé qu'elles fe fafîènt par la direâiion 
ëes Efprits , il elt aife de juger qu'il faut que la 

Nature 



i 



Early European Books, Copyright © 20 1 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

224 B 26 



delaChiromance. 2^7 

ture foitfort oppreflee quand elle ne garde pas 
rdre qui luy a elle prefciit, & quand elle s*éga- 
de Ton chemin ordinaire pour fuir l'ennemy 
qui la preflè. Car c'eft la mefmerairon pour la- 
quelle les mouvemcns qu'elle fait dans les fièvres 
aiguës en des jours pairs , font tousjours dangc- 
3 reuxj parce que c'elt une marque de la violence 
qu'elle foufifre & du defordre ou la grandeur du 
niai l'a fait tomber qui luy fait oublier les jours 
impairs dans lefquels elle doit attaquer la bile 
I qui eft la caufe de ces maladies. 

Qupyqu il en foit, la Retlitude dont nous 
• parlonsA'ient infailliblement des Efprits qui con- 
duilènt les humeurs dans l'eftcnduë d'une moi- 
i tié du Corps , fans les porter à l'autre , s'il n'y a 

■ quelque grand empefchement. Car la Nature a 
. tant de foin de la confervation des choies vivan- 
tes & animées , qu'elle les a prefque toutes divi- 

: Ices en deux moitiez ; afin que s'il arrivoit que 
\ Tune foufFrit quelque altération , l'autre peuft 

■ '\ S'en garantir , & conferver ainfi en elle la nature 
' du tout. Or cette divifion eft réelle & manifeftc 

en quelques fujets , comme dans les graines 6c 
feniences des plantes qui font toutes composées 
de deu.x portions , lefquellesfe peuvent fcparcr j 
Er dans tous les membres de l'Animal qui font 
; doubles. En d'autres elle eft obfcurc ne pa- ^ ^ 

roift pas dans une feparation aftuelle des parties , ' 
mais feulement dans les opérations qui mon- 
trent qu'elles ont chacune leur jurifdiftion di- 

■ ftinde & leurs interefts difFerens , comme eft 

■ celle dont nous parlons qui diftincue tout Iç 
' corps en deux moitiez, dont l'unc^eft à droit, 

&: l'autre à gauche : Telle encore eft celle qui 
fe trouve dans les membres qui font uniques, 
comme le Cerveau , la Langue , le Nez , &c. ou 
nous voyons fouvent une moitié qui eft atta- 
quée 
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2î8 Discours sur les Principes 
quéc du mal, & l'autre qui en eft excmpte,quoy 
qu'il n'y ait aucune feparation entr'clles. 

S'il eft donc vray que la Nature pour confcrve' 
une moitié du Corps charge l'autre de tout It 
dcfordre qui luy arrive Se cmpelche que les ha/ 
meurs qui la travaillent ne fortent point hors di 
lès bornes pour (è jetter fur l'autre j il ne faut pa; 
douter que les Elprits qui font fes premiers ôc lè 
principaux organes ne la fervent en cette entre 
prifo , & que ce ne foit eux qui portent les hu 
meurs d'un endroit à l'autre dans Teftcndu»! 
qu'elle leur prefcrit. Que s'il arrive que pou 
taire ce tranfport il faillcTc fervir des veines qu 
font de l'autre cofté , ils n'oublient pas pour celî 
le delfein de la Nature ny les ordres qu'ils en on 
leccus , ôc ne font que paffer , s'il faut ainfi dire 
fut les limites de leurs voifms pour arriver at 
lieu où ils doivent aborder. Ainfi quand pou: 
décharger la Rate des humeurs qui l'incommo- 
dent , il furvient un faignemcnt de nez par 1; 
Naiine gauche , il faut de neceflité qu'elles pa( 
fent des veines de la Rate dans h veine Cave, qu 
eft du cofté droit: Mais les Efprits les f^aven 
conduire de telle forte , qu'à la fin elles retour- 
nent fur la mefme ligne & dans cette moitié dv 
Corps ou la Rate ê trouve. Mais c'cft entre: 
trop avant dans les fecrets de la Médecine j ï 
fufht de dire que la communication que les vci-» 
nés ont les unes avec les autres dans cette inge- 
nieulc diftribution qu'Hippocrate en a faite, pro- 
cède des Efprits qui portent les humeurs de l'une 
à l'autre , félon le rapport & le conlcntemeni 
que les parties ont cnfemble , ou (èlon la Kc(kh 
tude qu'elles gardent eutf 'elles. 

Art 19 P retourner à la Sympathie que les mem- 
9ue Us ^ bres intérieurs ont avec les diveifcs parties de 
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Ih. Main ; Je croy tjue les raifonsquc nous avons ^Jlret 
\ apportées pour la Ibuftenir , fi elles ne convain- Mmi^ 
:quent tout-à-fait les plus opiniaftres , hidztont nent 
idu moins dans leur efprit de grands foup^ons de dans les 
la vérité. Et je ne doute point que la Chiroman- dtver. 
ce n'en doive eftre fatisf'aite, puifque luy ayant /tfi;>4r, 
teftc inconnues jufqucs icy , elles elbblilJent le t tes 
, principal de Tes fondemens ; Et qu il luy fera fa de U 
cile après d'y appuyer les maximes de l Aftrolo- MAin. 
gie qui luy doivent fournir la plulpart de lès rè- 
gles Ôc fervir de caution à fes plus grandes pro- 

En effet, s'il eft vray que les parties intérieures 
j foient gouvernées par ks Planètes, & qu'elles 
reçoivent de cesArtres quelque influence parti- 
culiere comme l'Aftrologie enfeigne i 11 faut da 
neceffité qu'avec la vertu que ces parties cn- 
voyent à la Main , celle que les Planètes leur 
communiquent y foit aufli portée } Et qu'au 
mcfme Doigt où le Cœur par exemple influe ù. 
vertu , la Planète qui a la direftion du Cœur y 
faflc aufli couler la lienne j n'eftant pas vray-lcra- 
blable que celle-cy s'arrefte au Cœur pendant 
qu'il fait part à la Main de celle qui luy eftpro- 
, pre & naturelle : Tuifque fuppofé la vérité des 
i influences celertes, on doit dire que de ces deux 
vertus il ne s'en eft fait qu'une qui eft Tunique 
dilpolition efléntielle & la propriété ipecifique de 
chaque partie. Or eft-il que c'ei^ une ccnclufion 
de l'Aftrologie prouvée par fes principes ?c par 
fes obfervations j Que le Foye eft gouverné par 
Jupiter , la Rate par Saturne , le Cœur par le So- 
leil , ôc ainfi des autres j II faut donc que le pre- 
mier Doigt foit aulfi gouverné par Jupiter, lelè- 
cond par Saturne , le troifiéme par le Soleil &c. 
puifque ces parties principales ont fympathie & 
confentcmcnt avec ces doigts , Ôc qu'elles leur 

com- 
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communiquent la vertu qu'elles ont. Ainfi il ne i 
faut plus s'eftonner de ce que la Cliiromance a i 
changé Tordre des Planètes dans la Main j ny de- 1 
mander pourquoy elle a pluftoft placé Jupiter au 
premier Doigt, & le Soleil au troiîiéme, qu'en un 
autre endroit , parce que la Nature du Cœur de l 
du Foye , ôc la fympathic qu'ils ont avec ces 
Doigts luy ont marque ces lieux comme les mai- 
(bns particulières que ces Planètes ont dans la 
Main, ainfi qu'elles en ont dans les Cieux qui r 
leur font aflfeftées. 

Toute la difficulté fe réduit donc à ce point de H 
fçavoir ii veiitablemcnt ces AlUes gouvernent:^ 
les principales parties du Corps, & s'ils leur com- ' 
muniquent quelque vertu lècrete qui Ibit caufc 
de la bonne ou mauvaife difpofition qu'elles ont. 

Mais de vouloir porter cette Queftion jufqucs 
où elle pourroit aller , & en examiner toutes les 
fuites ôc les circonftances avec la (êverité que la 
Philofophie apporte en ces matières \ Outieque 
ce (èroit mettre en compromis les veritez que 
TAftrologie met au rang des choies jugées & que 
Tes plus opiniaftres ennemis font contraints d'ad- 
voiier pour la plus grande part. Cela demande- •> ^ 
roit un difcours qui paflèroit les bornes de noftrc 
deflèin, Ôcchoqueroit mefme la méthode avec 
laquelle toutes les Sciences veulent eftre traitées. 
Car elle ne veut pas qu'on entre en doute ny en 
conteftation de toutes les choies qui s'y rencon- 
trent j Elle défend particulièrement de mettre 
à la cenfure les principes fur Icfquels elles font 
eftablies , & fait paflèr ceux qui font pris des 
conclurions des Sciences fuperieures , quelques 
douteux qu'ils foient, avec le mefme privilège 
que peuvent avoir les maximes & les notions 
communes des Mathématiques. C'eft alfez pour 
la Chiromance que U Phyfique foutiennc fes 

pre- ' 
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1 premiers fondemens ; Tout ce qu'elle reçoit 
yy; après de l'Artrologie luy doit eRre alloiié , ou du 
moins elhe mis en furfeance jufques à ce qu'on 
examine k fond de l'Allrologie mefine. 
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Our ne laiflèr pas neantmoins le Ibiipçon que 
les conclulîons que celle-cy luy donne pour 
Principes , (oient tout-à-fait imaginaires & con- 
|traires à la vérité ; Il faut taire voir par r-n înues 
|||blèrvations qui ne puiftent eftre ce. . ..sj 
: i Qu'il y a des parties du Corps qui font fous la di- 
n lection particulière de quelques Planètes. 

Cela ne iera pas mal-aifc pour quelques-unes ; 
Et quoy qu'en rejettant les expériences que 
I l'Alhologie nous pourroit fomnir fur ce fujet , 
• 1 nous n'en ayons pas aflèz d'autres pour faire la 
; preuve entière de cette vérité j Les premières Icr- 
1 virent de préjugé pour le refte, & laillèront une 
j conjeûure bien fondée pour croire quechaquc 
membre eft gouverne par un de ces Aftrcs, &quc 
le Principe que l' Aftrologie en a fait poui la Cni- 
romance, n'eftpas maleltably. 



Ommençons donc par le Cerveau. On ne Art. zt 
^ fçauioitcontefter que la Lune n'ait un fecret^tf la 
empire fur luy , & qu'elle ne luy fafiè lèntir fon Lune 
pouvoir plus manifelkment qu'elle ne fait aux domine 
autres: Car il s'enfle & s'abaifie , s'augmente & /«r le 
fe diminue félon que cet Aftreeften fon croif- Pr- 
iant ou en Ibn déclin. C'eft pourquoy la Mede- viau. 
l cine qui n'ignore pas ces changemens, a foin que 
le Trépan qu'elle ordonne Ibit conduit avec plus 
de précaution dans la pleine Lune 5 parce qu'elle 
fcait qu'alors le Cerveau eft aufli dans fon plein , 
éc qu'en fai(ànt approcher plus près de l'os, les 
membranes qui l'environnent , il les expofe au 
péril d'cftre plus facilement touchées par l'inftru- 
. Jnenr. L Mais 
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Mais les maladies de cette partie qui ont leurs ; 
acccz. & leurs repiifos félon le cours de la Lune , " 
montrent évidemment la liaifon ôc la fympa-i 
thie qui eit entr'clles. Car il y en a qui fuivent fi \\ 
reouliercmcnt lès mouvemens quelles en pcu-i^ 
vent cftre les Ephemerides ; Et bien qu'elle ibit 
fous l'horizon , bien que les malades talchent par 
tous moyens de fe mettre h couvert de fes in- 
fluences , tout cela n'empefche pas que le débor- 
dement d'une fluxion qui vient à poind-nommé _ 
dans le changement de lès quartiers , ne les faflc:! 
fentir fans les voir dans les Cicux ny dans les Al- 
manachs. 

Les aflàuts de l'Epilepfic ne fuivent-ils pa$i; 
pour l'ordinaire les mouvemens de cette Planctc? I 
N'y a-t-ilpasdes efpeccs de folie qu'on appelle:' 
lunatiques ? Et les chevaux mefmes n'ont-ils pas-^ 
des maladies de telle qui portent ce nom-là, par- i 
ce que les unes & les autres fuivent le mouve- 
ment delà Lune ? Enfin ne fçait-on pas que les' 
laiz de cet Aftre caufcnt des fluxions opiniaftres , 
& font perdre la couleur du vifage,fi on y eft long- 
temps expofé, principalement durant le fommeil.f 
Or tous ces eftèts ne fe peuvent rapporter qu'aux] 
Influences, parce que la plufpart furvicnncnt fou-j 
vent quand elle clt cachée fous la terre , & qu'en» 
cét eftat fa lumière ny la vertu magnétique qu'onj 
luy donne, ne peuventagir fur nous. ^ \ 
Aulïï ne doute-t-on plusde la vente de ccs:> 
qualitcz fecrctes, après les obfcrvations qu on a : 
faites d'une infinité d'eftets qu'cUes produilent 5 
Etentr'autres du Flux de la mer, qui fans çon- 
teftation fuit le mouvement de la Lune , corn- 
mençanttousjours quand clîc fe levé fur noftre 
horizon ou furceluy de nos Antipodes , & fc 
trouvant en fa plus grande force quand ellcaat- 
t eint lair Méridien ou k noftre. Car fi l'on peut 

ÛC-w 
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:dcraonftrer, comme il nous feroit facile de lefài- 
re , Il ce lieu pouvoit ibuffiir la longueur du dil^ 
cours qu'il y faudroit employer j fijdis- je, on peut 
Idemonllrer que le Blux ne peut procéder ny du 
fimouvement de la terre , ny de la lumière des 
Afties, ny d'aucune vertu magnétique , nypar 
' ".mpuirion de la Lune, nypar la Raréfaction 
ie la clialeur faflc dans l'eau, il ne relie plus que 
^1 Influences qui puiflènt cftre cau(è de cétad- 
îiirable mouvement j & qui lâns doute le font 
lufii de tous les accidens que nous venons de 
larquer. 

QUE fi on les reconnoift dans cet Aftre, & fi ^,.(. 
ceft par elles qu'il a la direction d'une des o,,^" 
Wincipales parties du Corpsj On ne fçauroit dou- j^v^-/' 
m que le Soleil qui eft le Roy & comme le Fere ^ouver- 
Tt toutes les autres Planètes , n'en ait encore de „g [g 
Iplus puifiantes j Et que luy qui concourt à la ge- ç^^.^r^ 
tneration de toutes choies, ne le foit relèrve la pré- 
ornière (?c la plus noble partie des Animaux , pour 
pcn avoir la conduite , & pour luy communiquer 
les vertus. Ouy fans doute , il a choifi le Coeur 
pour fou throfne & pour le lieu de fon exalta- 
tion î Ilell là comme dans le Ciel au milieu de 
tous les Allres , je veux dire de tous les membres 
, du Corps qui font gouvernez par les Planètes: Dc- 
jW il influe fa vertu à toutes les parties du petit 
j monde i Et fi dans fon cours il vient à louflrit 
I quelque afpeft malin , ce membre s'en reflènt &: 
compatit aux delbrdres de fon fouveiain. En etfct 
i on a obferve que ceux qui font malades foutFrent 
I une foibleflè extraordinaire dans les eclipfes du 
< Soleil , & que mekne ceux qui font d'une com^ 
• plexion délicate reflèntent fenhblement en eux 
'•eiîèt de cette conftcUation. D'ailleurs la faculté 
pic devient fi languillànte dans les Solftices 5c 

L 2 dans 
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144- Discours sur les Principes 
dans les Equinoxcs,& lors que de malignes EftoL 
les fc lèvent avec luy , qu'Hippocrate a defendi 
de fe fervir alors d'aucun grand remède , que di> 
jours ne foicnt ccoulcz. Mais il ne faut pas ou 
bliet icy une obfèrvation que cet Homme iii 
comparable a couchée dans Ion Livre des Songes 
qui montrera non feulement la fympathie qu 
cft entre le Cœur & le Soleil , mais encore celle 
que la Lune ôc les Eftoiles ont avec les autres par i 
ties. Car après avoir fuppofé que le Soleil a rap^ 
port avec le milieu du corps , la Lune avec les ca-^ 
vitez qui y font, & les Elloiles avec les parties cx i 
tericures j II dit c^ue fi ces Aftres paroifTent ei 
fonge avec la pureté ôc la régularité de mouvf 
ment qui leur font naturelles , c'eft une marc " 
de parfaite fanté, & qu'il n'y a rien dans le Coi 
qui ne fuive l'ordre ôc la règle que la Nature i ' 
mande. Mais que fi l'on en void quelqu'un 
s'oblcurciffe , qui difparoiflc , ou qui foit arrc 
dans fon cours , c'eft un figne de maladie à vei 
dans les parties qui répondent à chacun d'eux] 
Car fi ces defordies arrivent aux Eftoiles , la mai 
ladic fc fera dans l'habitude du Corps ; fi c'eft i 
Lune , dans les cavitez ; mais fi c'eft au Soleil J 
elle en fera plus forte & plus difficile à gueriia^ 
comme celle qui attaque le principe de laviejT 
Le milieu dont il parle ne le pouvant entendra 
que des parties vitales qui comprennent le Cceiuj 
& les parties qui l'environnent. f 
Or fi cela elt véritable comme la railbn & l'exJ 
pcrience l'ont depuis fi fouvent confirmé , il fauJ 
conclure de-là que puifque l'imagination forma! 
dans fes fonges toutes ces images du Soleil pouic 
fc repiefentei la bonreoiimauvailèdilpofitioDi 
du Cœur, il eft ncc(fraiie qu'elle ait quelque* 
fondement pour joindic deux choies qui font lî 
différentes cnti'ellcs , & qu'elle trouve dans 

cette 
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te partie des qualitez folairesqui puiflcntler 
|vir de modèle aux figures & aux portraits qu'cl- 
jflefaitde cétAftre: En un mot, il faut que les 
' Influences particulières que le Cœur reçoit du 
JSoleil , foieut les originaux lur lefquels l'Ame 
Tfait en dormant toutes ces admirables copies, 
i Autrement pourquoy ne les fcroit-elle pas pour 
f quelqu'autre membre: Et pourquoy dans l'in- 
f flammation du Foye , par exemple , où la cha- 
i leur eft alors plus grande qu'elle n'eft au refte du 
3' Cprps , ne fe reprelènteroit-elle pas cet Aftre qui 
■1 cft la fource de toute la chaleur du monde , aufli 
c bien qu'elle fait dans les moindres altérations 
{ du Cœur î Certainement il y a dans cette par- 
i tie des vertus 11 elkanges & fi cachées, qu'il eft 
•timpoflible de les rapporter aux Elemens. Car 
f qu'il refifte Ibuventaux fiammcs fans s'y pouvoir 
- confumer j Qu'il ne fe puiflè amollir en bouil- 
lant fi on n'en ofte les oreilles } Que de certains 
i poiflons ne fe puiflènt cuire iî on le laifle dans 
^ 'leur Corps ; ce font des effets qui luy font fi par- 
i ticuliers, &c dont il ell lî difficile de rendre railbn 
par les qualitez manifèftcs , qu'il y a lieu de pre- 
; filmer que celles qu'il a , font d'un plus haut or- 
dre & ont rapport , comme dit Ariftote, à l'Elé- 
ment des Altres. 

Or û l'influence que le Cœur reçoit du Soleil 
cft caufe que les fonges reprefententparlesima- 
^^es de cette Planète les diverfes difpolitions oii 
Cœur fe trouve, il faut qu'il en foitdemel- 
e pour la Lune & pour les Eftoiles à l'égard des 
Cavitez du Corps de des parties extérieures. Et 
c'elt de-là fans doute que l' Allarologie a mis fous 
la diredion de la Lune le Cerveau, l'Eiiomnc , 
les intellins , la Veflie & la Matrice , qui font les 
plus confiderables cavitcz du Corps ; Mais en- 
cure, qu'elle a partagé les parties extérieures h 
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14.6 Discours sur les Principes 
tous les fïgnes du Zodiaque , s'eftant premieia.'j 
ment fondée Tut cette Doihine d'Hippocrate , 
laquelle elle a depuis adjoufté fcs propres expcj 
xiences. 

A P R E s ces raifons il ne faut pas douter qu] 
''^•les autres Planètes n'ayent aulu leurs in! 
fluences particulieies , & qu'elles ne gouverncni 
comme celles-là certaines parties du Corps. Mai^ 
la Philofophie n eu li peu de foin d'en faire le; 
obfcrvations , que hors celles que l'Aftrologii 
nous fournit , nous n'en avons aucune qui puiftj 
marquer la direction que Jupiter a fur le Foyc j 
celles de Saturne fur la Rate , 5cc. fi l'on ne vouj 
loit mettre en ce rang les taches & les fings qui 1 
trouvent naturellement imprimez fur ces paitiet 
Car l'on aflèurc que celuy a la naifiàncc duquel 
Saturne domine , a ordinairement une de ce 
fnarques fur la région de la Rate -, fi c cft J upitcri 
il l'a fur celle du Foye j fi c'cft Venus, elle pa 
roift fur les^arties fecretes , & en a une autre eni 
tre les deux fourcils. C'eft pourquoy Dares 1 hr}j 
gius dans le portrait qu'il a fait de la belle Helcnj 
dit qu'elle en avoit une entre les fourcils, qi 
Cornélius Nepos a exprimée en ces deux beau! 
vers. 

Tarvu fuferniti) rmhes interflua rar'u 
xAudaci maculk tenues difcriminat arttti. 

Mais je n'eftime pas ces obfcrvations aflèz juft< 
ny allez confirmées par l'expérience pour c' 
tirer une preuve certaine de ce que nous prêter 
dons. Il fuffit de dire que jufques à ce que l'ol 
en ait fait une plus exaûe recherche, le SoleiUj 
la Lune qui fans difficulté commandent aj 
Cœur & au Cerveau , nous fervent de prejug» 
;>oiu croiie que les Planètes ont un empire fur h. 
^ ^ ment 
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membres que l'Alboiogie leur a fournis ; Et pnj: 
conleqiient nous pouvons conclure que leTrin^ 
cinc qu'elle a donne à la Chi romance n'eft pas 
fans fondement, & qu'il peut lôulknir une gran- 
de partie des promcfiës qu'elle fait. 

CE font là les raifons fur lefqutlks j'ay çrcu 
que l'eftabliffcment s'en pouvoit faire. Elles 
jourroiit encore fèrvir a régler beaucoup de cho- 
Tes dont on n'eil pas bien d'accord dans la prati- 
que de cet An j & à marquer les caufes de plu- 
fieurs effets qui s'y trouvent. Car il y en a qui 
tiennent qu'il ne faut pas s'arreller à Tmlpeclion 
des Mains, & que celle des Pieds eftaufîinecel- 
faire 5 que la Main Gauche doit eftre plus conlî- 
derée aux femmes Se k ceux qui naifiènt de nuift, 
& la Droite aux Hommes & à ceux qui font nez 
ic jour. Mais l'avantage que les Mains ont par 
ieffus les Pieds montre clairement que l'infpc- 
âdon de ccux-cy eft inutile, & que l'on peut voir 
JkUK iV. ains tout ce que l'on doit attendre de cette 
Çortc de connoiflancc. D'ailleurs la Main Droite 
eftant plus noble que la Gauche en quelque fexc 
que ce foit , Ôc en (quelque temps que l'on naific, 
doit ethe plus conlideree que celle-cy , principa- 
lemer.t en ce qui regarde le Cœur , le Foye de 
le Cerveau qui ont plus de communication avec 
elle : Mais la Gauche l'emporte par deflus elle 
pour ce qui concerne la Rate &les autres par- 
tics qui lont du mefme cofté , à caulê du pou- 
voir que la Rectitude a en ces rencontres. En- 
fin ce que nous avons dit de la longueur , lax- 
^geur 6c profondeur fournit les caufes de ladivcr- 
fité qui le trouve dans les lignes : Car celles qui 
font iimples montrent que la vertu e-l foible, 
la longueur eftant le premier elfay qu'elle fait j 
Celles qui font cioifccs font voir qu elle eft plus 

L 4 forte 
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forte s'ertant eftenduë dans la largeur 5 & qu'elle 
a fait Ton dernier effjrr dnns celles qui font pro- 
fondes. 

Mais je ne m'advifc pas que j'entre infenfiblc- 
ment dans le détail des chofes que j'avoisfait 
deflèin d'éviter : Je crains mefme de m'eftre trop 
expliqué dans les générales, & que je ne fafiè 
croire par la certitude que j'y trouve , que j'ay la 
mefine créance pour les particulières. Je fuis 
pourtant bien efloigné de cette penfée. Je jette 
à la vérité les fondemens d'une fcience qui me 
fcmblent aflèz folides, mais je ne trouve point 
de matériaux pour en achever le baftiment. Car 
la plus grand part des règles & des préceptes 
dont on en a voulu faire la ftrufture , ne font ■ 
bien cftablis ; Les expériences qui les fout, 
nent ne font pas bien vérifiées j Et ilfaudroit 
une nouvelle provifion d'oblèrvations faites avec 
la jufteflè & Texaaitude qui font neceflaires, 
pour luy donner la forme & la folidité que l'art 
ôc la fcience demandent. Mais de qui les pour- 
loit-on aitendre,puifque ceux qui les pourroient 
faire ne s'y voudroient pas employer 5 Et quand 
Jespourroit-on attendre, puilqu'ilyen atantà 
faire , &c qu'il y a tant de difficulté à les bien 
faire ? 

S'il s'en trou\oit { vunnnt qui s'y vouluflcnt 
occuper & qui ne dcfclperaflênt pas de pouvoir 
fournir à la dépenfe d'un li grand édifice, ils vous 
auroient à mon advis obligation de m'avoir en- 
gagé à foutenir leur ouvrage & à leur marquer 
le fonds fur lequel ils peuvent travailler. Mais (i 
j'ofè vous le dire, vous m'en avez auflî quel» 
qu'une; Car fi vous confiderez mes emplois^ 
mes elhides ordinaires , vous verrez bien que je 
m'enfuis fort efloigné pour fuivre vos inclina- 
tions; Et que je ne pouvois you5 donner une 
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preuve plus alicuiee de l'anutie que j'ay pour 
vous , qu'en m' ant à la cenlùre pour latis 
faircàvolhecuiio.-.c. Je ne dois: 
der la voftre , parce que je fçay quVuc n.c i..a ia 
vorablej mais je crains celle du Public de on ; I 
ne faut jamais attendre de grâce & dont les y 
mens lont toujours tres-levcies & quelques 
in jurtcs. Ne me tùitcs donc pas comparoiftre de- 
vant ce rude Tribimal, lî vous n elics bien aflcuré 
que je puiflè éviter la peine des Eicrivainsremc- 
laires j Et ne bazardez pas fans grande précaution 
un peu d'ertime que le boii-heur m'a faitacque- 

r_ lir , & à la confervation de laquelle vous devez i 
ion advis vous intersllèr , puifque vous f-avez. 
ue je fuis, 

Vcjîre ; 



MONSIEUR, 



LETTRE IL 

A MONSIEUR B. D. M. 

Sur les rrmapes de U Metopofèopie. 




o NSIEUR, 

Je ne fçay fi je me dois plaindre de voilre eu- 
riofitcqui exige de moydcs chofcs trop difiîci-- 
les, ou de lacomplaifance que j'ay pour vous 
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250 Discours sur lf.s Principes 
qui me défend de vous les refufer . Quand vous i 
voulez que j'appuye les Principes de la Metopo- • 
Icopie fur des obfervations Phyfiques , comme i 
j'ayfait ceux de la Chiromance , vous ne fongezi 
pas que vous m'engagez à un travail que Cardan, i 
Achillinus & le Conciliator n'ont ofe entieprcn- ; 
dre: Et quand je vous obéis, je ne fonge pas 
aufTique je m'expolè à la cenfure de tous ceux 
qui verront ce Difcours, & quime blafmeront 
fans doute d'avoir employé mon temps a exami- 
ner des choies fi vaincs & fi décriées , 2c d'avoir 
par mesconjefturcs fortifié l'erreur de ceux qui 
leur donnent trop de créance. Mais enfin puis- 
qu'il faut faire ce que vous defirez , ayez du 
moins un peu de foin de ma reputaaon , & fai- 
tes bien connoiftre à ceux à qui vous communi- 
querez cette pièce , le jugement que vous fçavez 
bien que je fais de ces fortes de Iciences. Car 
quoyque je trouve quelques fondemens qui 
foutiennent leurs Principes , & que je croye met 
inc que fi l'on avoit fait les juftes obfervations 
qui lèroient neceflaires pour leur donner des rè- 
gles , on en pourroit former un Art qui fèroit 
ties-utile & tres-agreable j Je tiens ncantmoins 
que toutes celles que nous voyons dans les Li- 
vres font non feulement faufles mais encore té- 
méraires , Ôc que ceux qui s'en (crvent font di- 
gnes du mefpris que la Sageflc a pour ces chofes- 
là , & des peines aufquelles la Religion les a 
toujours condamnées. Avec cette précaution je 
vous diray donc ; 



La 

Meto- 



Q 



TJc le mefme Principe fur lequel la Chiro- 
mance eft appuyée , fert encore de fondc- 
poCccpie ^^^^ ^ Metopolcopie : Car toutes les promef- 
^ ^/ fcs de cette Science font fondées fur l'Empire & 
mtfmff dircfticn que ks Planètes ont fui ccitaines 
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Imarties du vifage, comme elles en ont fur celles ^ . 
Poe la Main. De forte que ii ce Principe Te trouve pes efuo 
bien eftably pour la Chiromance , il ne faut pas la Chi- 
douter qu'il ne le foit auiH pour laMetopolco- roman^ 
pie. On peut mefaie dire que les raifons gênera- cr. 
les dont celle-là s'cll fervic , font plus preiîàntes 
& plus dccifives en celle-cy : Fc que fi elles don- 
nent là des preibmptions & des apparences de 
quelque veritc, icy elles femblenten donner Taf- 
icuiance & la certitude. 
||i En effet, s'il eft vrayquc les Tlanetes aycnt 
quelque Direction & quelque Empire fur les par- 
ties Nobles , 5c qu'elles leur inipirent leurs bon- 
nes & leurs mauvaifes qualitez j Que ces parties 
aycnt aufli quelque lecrcte corrcfpondance avec 
quelques Membres aulquels elles communi- 
quent les bonnes 3c les mauvailcs difpofitions 
qu'elles peuvent avoir ; Et que ce foit la raifoti 
pour laquelle le mcfme Altre qui gouverne une 
Lpartic Noble , gouverne aufii celle avec qui elle a 
■^orrefpondance ^ fympathie , comme nous 
avons montré au Dilcours précèdent. Si, dis-jc , 
cela eft véritable dans la Chiromance , il le doit 
■fefire bien davantage dans la Metopofcopic ; 
^uifqu'il faut qu'autant que le vifage excelle par 
deflus les Mains , la direction des Aftres & la 
lympathie des parties nobles foient à proportion 
plus fortes & plus efficaces en cette partie , qu'el- 
les ne font aux autre b . 
IL. Certainement il n'y a aucune apparence que le 
Ifcoeur , le Cerveau , le Foye & les autres Pairies 
rPiincipales aycnt quelque vertu particulière 
qu'elles communiquent a certains endroits de la 
Main , comme les expériences que nous avons 
apportées en font foy , & qu'elles n*cn fdfenc 
aucune part à celle qui eft la plus excellente de 
toutes , qui eft l'abbregé de tout l'homme , ^: 

L 6 qui 
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2^1 Discours sur les PrincipiS 

qui eft le Miroir ou toutes les dilpofitions du 

Corps Se de l'Ame fc reprelêntent ôc fc recon- 

noiflcnt. 

Il ne faut point de railbns ny de preuves pour 
faite voir la vérité de ces avantages , ils Ibnt tropr 
evidens & trop connus pour en douter 5 C'eft a& 
lez d'avoir des yeux pour en concevoir plus qilé 
les paroles n'en fçauroient exprimer : Mais c'eft 
aufli afiez d'avoir le lèns commun pour juger 
que s'il y a quelques influences que les Parties 
Nobles & les Aftres communiquent aux par- 
ties extérieures , leVifagc les doit recevoir bien 
plus pures plus abondantes que quelqu'autrc 
que ce foi t. 

Quelles ^ fondemcns & ces conlèquenccs et 

Thntles ^^^^^ prefuppofces , il faut voir (jueU font Ut 
endroits du vifage qui ont fympathie Avec les par- 
îies Noh/es (^r avec /es aftres. Car comme cct- 
^^J*' te Sympathie eft fondée fur des vertus For- 

\f r ♦ nielles & Spécifiques , & que la Nature ne 
rfWî lont 

^ confond pomt ces vertus comme nous avons 
goHver- j^^^j^jj.^ ^ '2 ^^^'j] ^ ^jj^ endroit fur le Vi- 

"tarl s ^''ê^ refponde au Cœur & au Soleil , un 
" autre au Foye & à Jupiter , quelqu'un à la Ra- 
-tT'^' ^ ^ Saturne , & ai'nfi du relie j Et que chacuri 
reçoive les vertus ôc les influences qui font pro- 
pres & à la partie Noble qui a fympathie avec 
luy, & à l'Aftre qui y domine. 

La Metopolcopie vulgaire ne connoift point 
d'autres lieux ou ces imprclTions fe faflènt , 
que le Front qu'elle a divife en (èpt parties pour 
y placer les fept Planète s. De forte qu'elle a donn^ 
la première &: la plus haute place à Saturne, la fé- 
conde à Jupiter, la troifiefme à Mars , la quatriè- 
me au Soleil , la cinquicfme qui eft fur le Sour- 
cil gauche à Venu': ccl!c oni eft (iir le droit à 

Mercutc, 
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lerciire , & loge la Lune entre -eux deux ; Et 
luand ces endroits font marquez de quelques 
Lignes , elles montr.^t.t le pouvoir de l'Atlre oui 
Icureft affeâé. 

Maisj'ay bien peur que cét ordre fi ajufté & 
fi régulier ne foit un ouvrage de i'Efprit Hu- 
main qui ayme la proportion & la fymmetrie 
en toutes chofès , & qui a creu que ces Aftres 
dévoient ertre placez fuileViiàge dans le mel- 
me rang qu'ils gardent dans les Cieux. La Clii- 
romance a eftc bien plus avifte quand elle a mé- 
prifé cette proportion , Se qu'elle a changé l'or- 
dre des Planètes , les ayant miles dans la Main 
dans une fituation toute différente: Car cela a 
fait juger qu'il falloir qu'elle eull eu quelques 
expériences qui l'euflênt obligée à les ranger 
comme elle a fait , 5c a quiter la méthode que 
l'imagination garde fi foigneufement en tous (es 
ouvrages où elle ne manque jamais de rapports 
ny de reflemblances pour eltablir les Songes ôc 
les Vifions. 

Et ce qui méfait cro.ic . . . okopie 
eft tombée en cette erreur , c'eft qu'il y en a 
plufieurs qui n'ont pas approuvé la Situation que 
les autres ont donnée à ces Planètes 5 ayant - mis 
Venus en la place du Soleil , tranfporté le So- 
leil &: la Lune fur les deux Sourcils , & Mercure 
entre-eux deux. Et tout cela fur l'imagination 
qu'ils ont eue , qu'il eftoit plus à propos de met- 
tre les deux grand Luminaires fur les Sourcils , 
afin de commander aux yeux qui (ont les parties 
les plus claires & les plus lumineulès de tout 
le Vifige. Mais cette convenance quoyqu'cUe 
lèmblc aflèz bien imagi'iée , n'eft pas une règle 
qui doive conduire la Nature : elle fe propolè 
des fins 2c des moyens plus folides que ne Ibnt 
toutes ces vaines Chimères j Et ceux qui veulent 

L 7 entrer 
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254 Discours sur les Principe* 
entrer dans laconnoiflànce de Ces {ccrets, ne s'ar- 
reftcnt pas à ces apparences,^ veulent des raifons 
fondées fui des expériences certaines & bien el- 
tablies. 

D'ailleurs la connoilîàncc que j'ay eue d'un u • 
Homme admirable en cet Art, mefaitrailbn-a/. • 
nablement douter de toutes ces fortes d'arrangé- "s 
nient de Planètes j Car il plaçoit Saturne au lieu : • 
oii le Soleil a efté mis par les uns,& Venus par les j, * 
autres. Et comme c'eft l'endroit le plus rcmar- |vw}cii£ i 
quable qu'il y ait fur le Front, & que fi peu de I : ^ 
Lignes qu'il y ait en cette partie, il s'en trouve « • 2' 
tousjours là quelqu'une j Ucroyoit quecellede »f - jI 
Satiune ertoît propre 6c naturelle au Front , 5c : 
que toutes les autres eftoient Accidentelles & 
comme Poftiches qui ne fcrvoient qu'à marquer ,o - j 
les Alpcds que cette Planète a avec les autres j ; . 
De forte que parla feule infpeclion duVifagcil i^jj^t^ 
marquoit julkmcnt la dilpofition des Planètes s .... i 
comme elle s'eftoit trouvée au point de la nail- J,-... ^ 
fance. Cependant il fai(bit des jugemens licer- è-.. . 
tains far ces fondemens, & moy mefme en ay [t ^ 
fait de fî el^onnans fur les règles qu'il m'avoit ' 
données, que ce m'eft un fujei de croire non feu- o . . ^ 
lement qu'il y a une véritable Metopolcopie qui a • 
n'eftpas fî vaine & fi trompcufe que quelques- ?. 
uns fè pourroient imaginer j mais encore que m ^ 
celle que l'on trouve dans les Livres , & dont on 
fc fert ordinairement , a de faux Principes 6c des 
règles qui ne peuvent donner la connoiflànce • 
qu'on doit attendre d'un Art fi utile & fî mer- 
veilleux. 

Apres tout , quelque place que l'on donne à 
ces Aftres , la Queftion cfl de fçavoir , s'il y a des 
expériences & des obfervaiions Phyfiques qui la ' 
puifiênt fbutenir. Car s'il falloir s'en rapporter à ' 
celles de la Science , elle en pourioi t produire un i ' 

pombic 
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mbre infiny j Et je pourrois moy-melmc clla- 
3lir le Syfteme dont je viens de parler, par celles 
que j ay veu faire Se que j'ay faites allez fouvent. 
Mais comme le témoignage qu'on rend de fôy- 
mefme n'eft pas juridic & doit eftre fulped , il 
n'cftpas jurte d'en croire celuy que la Metopo- 
Icopic donneroit en fa faveur , & il n'y a aucun 
Art quelque vain & fuperftitieux qu'il foit qui 
ne peuit s'eftablir par lès propres obfèrvations. 
Voyons donc lî nous pourrons trouver ailleurs 
des raifons & des preuves qui puilTent aftermir 
les fondemens de cet Art & donner du moins 
quelque prclbmption de la vérité qui s'y trouve. 

Avant que d'en venir là il faut defàbufêr ceux 
qui croyënt que le Front eft la feule partie du Vi- 
fage qui fournit à laMetopolcopie les Signes dont 
elle fe doit (èrvir. Car il eft certain que toutes les 
autres y contribuent comme luy : Et il n'eft pas 
croyable que s'il y a quelques fecrets rapports des 
Parties Nobles & des Aftres avec les parties exté- 
rieures , il n'y ait au Vifage que le Front qui ayc 
convenance ôc (ympathie avec eux j Et que les 
Yeux , le Nez , & la Bouche qui font des parties 
û confiderables, & que la Nature forn-re 6c con- 
lèrve avec tant de foin , n'y en ayënt aucune. 

En eftct les Aftrologues qui le font appliquez 
à cette Science ont foumis chaque partie du Vi- 
làge à une Planète particulière. Car fans parler 
du Front oii ils les ont toutes placées comme 
nous avons dit , ils ont donné l'OEil Dioit au 
Soleil , le Gauche à la Lune , le Nez à Venus , les 
Oreilles à Mercure, les Joues à Jupiter, 6: les Lè- 
vres à Mars : Et (èlon la conftitution de ces Par- 
ties ils ont eftably des Règles pour juger delà 
bonne ou mauvaife dilpofition de ces Aftres & 
des eftets qu'ils pouvoient caufer fur ks perfon- 

nes* 
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i.S^ Discours sur les Principes ' 
nés. De forte que ces Règles & ccsjuçcmcn 
ettans du reflort de la Metopofcopie j Une • 
pas douter qu elJe ne fe ferve de toutes les pan:, 
du Vifage, & que ce ne foit une erreur de croiu 
qu'elle n'ait rien à confiderer que le Front. 

Celaprefuppofé, il faut maintenant voiries 
railons qui peuvent cftablir lafituation que cha- 
que Planète a fur chacune de ces Fai tics. 

So^ p Remiercment , fi l'on prend garde que toute 
/eti les Paflionsfe font voir dans /es Jeux, & qu 

la Lune le Cœur & le Cerveau font les (burces d'où d- 
^oHver- les procèdent , on jugera facilement fur le Prin- 
vent les cipe que nous avons poil-, Que les Parties Nobles 
rtux. qui reçoivent quelque Influence des Aftres, la 
communiquent aux membres avec qui elles ont 
fympathie: On jugera, dis je , que puifque le 
Cœui & le Cerveau font gouvernez par le Soleil 
&par la Lune comme nous avons montré, il 
faut de ncceflité qu'ils envoyent aux Yeux les 
vertus qu'ils ont receuës de ces Planètes. 

D'ailleurs, c'eft une obfeivation confirmée par 
quantité d'expériences , Que ceux qui naillcnt a ^ 
pendant les eclipfes ont ordinairement la veuë D- 
foible, comme fi ces deux grands luminaires, que i^. 
l'on peut appellcr les yeux du Ciel , communi- 
quoieiit leur défaut aux yeux du Corps , avec qui 
ils ont liaifon & convenance. 

Et il ne faut pas qu'on nous reproche icy que ui 
contre la proteftation que nous avons faite, nous i: 
empruntons cette preuve de l'Aftrologie : Cai el- I;; 
le elt aufli naturelle que toutes celles que la Me- iu. 
decine & l'Agrjcultuïe tirent des Lunaifons & du K 
lever des grandes Elloiles: Elle n'eft point fouf- U 
tenue du calcul Icrupulcux des AÛrologues, & 
nous ne difons pas comme eux que le Soleil & o 
la Liiiie k trouvant en des lieiu infoitunez , pro- < 

duiicnt h 
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DE LA Metotoscopie. isy 
duilcnt cet effet-là 5 Parce que cela fuppofê la di- 
ftiiiction des Mailbns cclcftes ôc des Afpecls qui 
appartiennent purement a la Judiciaire. 
Et fans doute ce fut fur ces Règles quelle fit ce 
ognoftique admirable qu'Hippocrate rapporte 
n lès Prorrhetiques , où il dit qu'un Médecin ap- 
ellé dans une maladie mortelle , afleura que le 
alade n'en mourroit point , mais qu'il en pci;- 
oit les Yeux. Car puilque cet Homme Incom- 
arable , qui a plus Iceu du Prognoftique de la 
"edecine que tous ceux qui Ibnt venus après 
luy, confcfle ingenuëmcnt qu'il ne Içavoit pas 
'e Iccret pour faire de pareilles prcdidions ; Il eft 
yray-lèmblable que celle-cy fut faite par les rc- 
les de la Metopolcopie , fur le principe que nous 
venons de polcr. 

Mais quoy ! il fimble par tout ce que nous 
venons de dire que les deux Yeux (ont également 
'bus la diredion des deux grands luminaires; Ce- 
pendant la Metopolcopie veut que i'OEi} Droit 
pai tienne privativemenr au Soleil, &leGau- 
c à la Lune. Il ne fera pas difficile de refoudre 
cette difficulté il l'on le fouvient de ce que nous 
avons dit au Dilcours de la Chiromance j Qu'il 
y a deux fortes d'Influences que toutes les parties 
reçoivent des Parties Nobles , l'une qui elt com- 
mune & générale j L'autre qui eft particulière & 
ecifique. Par la première les Yeux ont corre- 
ondance avec le Cœur & avec le Cerveau , par 
le moyen de la chaleur vitale ^ de la vertu feiifir 
tive qu'ils reçoivent d'eux : Et en cet égard il eft 
vray de dire , que le Soleil & la Lune qui domi- 
nent fur ces deux principales Parties,ontaufli une 
diredion générale fur les deux Yeux. Mais fi l'on 
) confidcre la fynipathie & la focietc particulic- 
'j re que les membres ont les uns avec les autres , 
Il qui eft une vérité que nous avons démontrée 
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ajS Discours sur les Principes 
par l'expérience d< par la dodrine d'Hippocratc , 
on verra bien qu'il y a laifon pour croire que le 
Cœur & le Cerveau peuvent avoir plus île li ailôn 
avec un oeil qu'avec l'autre j Et par confequent 
que l'un peut eftre fous la direttion particulière 
du Soleil, & l'autre fous celle de la Lune. Or 
comme l'œil Droit eft dans une plus noble fitua- : 
tion que le Gauche , qu'il ett plus fort & plus 
exact en fon atîrion que luy , ôc que c'eft le lèiil 
qui fait la reétitude de la Veuë , comme nous al- 
lons montrer j II n'y a pas lieu de douter qu'il ne 
fbit aulTi gouverné par l'Aftre qui eft le plus no- 
ble & le plus pui fiant. 

Mais que l'œil Droit foit plus fort que le Gau- 
che, c'eft une cholè il certaine qu'elle n'a pris be- 
(bin de preuves : Car outre que toutes les parties 
droites Ibnt les plus fortes , outre que cet œil eft 
moins attaque des maladies que l'autre , & que 
torfque les avant-coureurs de la mort détruilent 
la vertu des patries , il conlerve la fienne quelque 
temps après q^ue le Gauche eft tout-à-fait efteint : 
Il faut qu'il loit plus fort que luy, puiiqu'ileft 
plus exact en fbn aftion. Et une marque éviden- 
te qu'il eft plus exaft , c'eft que la Re61itudede> 
la Veuë entière & complète qui le fait avecles»! 
deux Yeux, dépend de luy feul. En effet qu'ono r 
icgarde des deux Yeux quelque objet que ce foit ,Ji ^ 
li on vient après a fermer l'œil Gauche , robjet>(' 
paroiftradaus la mefine fituation Scfurlamel^j 
me ligne où on l'avoir remarqué avec lesdeuxr 
Yeux : Mais fi l'on ferme le Droit , Tobjet ne pa- 
roift plus dans la mefme ligne , & (èmble chan- ; 
ger de fituation : Qui eft une marque certaine: ■ 
que la Reftitude de la Vcue complète vient de 
l'œil Droit , puifque la ligne fur laquelle il void 
les objets eft la meûne que celle qui dirige les i . 
deux Yeux. 

Quanw 
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liant à la preuve que nous avons de la Dire- Vemts 
Bton que Venus a fur le Nez. , elle eft fi con- gmver- 
vaincante, que les plus opiniaftrcs ne la fçau-«« /« 
roient contefter , prefuppofë tousjours qu'il y ait N<&. 
quelque Partie du Corps humain qui loit gou- 
vernée par quelque Planète. Car du confente- 
ment de tous les Altrologues qui eft mefine ap- 
prouvé par la commune façon de parler de tou- 
tes les belles Langues , Venus ptefide à la Géné- 
ration & aux parties qui y font neccflaires. Or il 
eft certain qu'il y a convenance fympathieen- 
tr'elles ^ le Nez j Et par con{èquent il faut qu'il 
reçoive la mefme Influence que cette Planète 
leur communique , & qu'il foit fournis au mef- 
me empire auquel elles font alTujeties. Je ne croy 
pas qu'il y ait perfonne qui ignore la convenance 
dont nous venons de parler , puifqu'ellc a paflc 
jufques aux Proverbes ; Mais tous ne fçavent pas 
une cliofe qui la démontre évidemment : C'eft 
que les Sings naturels qui fe trouvent fur le Nez 
en fuppolènt & en defignent d'autres fur ces par- 
ties-là, ou ils gardent la mefme fttuatioa , dans 
laquelle ils font fur luy. 

ET certainement c'eft une chofe admirable^ & Tous 
qu'à mon advis on ne confidercpas aflèz,^« 
Qu'il n'y a fur levifage aucune de ces marques 
naturelles, qu'il ne s'en trouve une autre (niduvi- 
quelque Partie du Corps certaine 6c déterminée , fageont 
qui luy répond particulièrement. Car s'il s'en rapport 
rencontre une fur le Front , il y en aura une au- avec 
tre fur la Poitrine ; Et félon que celle-là lera au dUu^ 
milieu , ou plus haut ou plus bas , d'un collé ou treu 
d'autre , celle-cy aura les mcfnies différences de 
lituation. Si l'une le void aux Sourcils , l'autre 
le rencontrera fur les Efpaules j fi fur le Nez , 

l'autre 
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atfo Discours sur les Principîs 
l'autre fera aux Parties dont nous venons de par- 
ler : fi aux Jolies, l'autre fera fur les Cuillès • 
Si aux Oreilles , l'autre fera fur les Bras ; 6c aiiiii 
du refte. 

Aflèurément on ne fçauioit considérer ces rap- 
ports merveilleux fans penfer que la Sageflè infi- 
nie de Dieu qui réduit toutes chofes à l'unité 
pour luy eftre plus conformes , après avoir ra- 
courcytout le Monde dans l'Homme, a voulu 
racourcir tout l'Homme dans le Vifage. Car on 
ne peut pas dire que cette corrc(pondance dont 
nous venons de parler foit fimplemcnt dans ces 
marques , puirqu'elles font toutes formées d'une 
mefme matière, & par confequen telles ne peu- 
vent avoir plus de rapport avec l'une qu'avec l'au- 
tre : Mais il faut qu'elle foit dans les parties mef- 
mes , que la focicté qu'elles ont enfembic foit 
caufe que l'une ne puifle eftre marquée, que là 
correrpondante ne foufFre en melme temps la 
Hielmc impreffion. Aufli voyons-nous , outre le 
fecret confentement qu'elles peuvent avoir en- 
femble , un rapport fenfible & manifefte dans la 
fituation & dans la ftrufture qu'elles ont. Car la 
Poitrine qui eft la Partie du Corps au deHbus de 
la Tefte (jui eft In plus oflue & la plus plate en de- 
vant, répond juftement au Front qui a les met 
mes qualitez. Les Parties Génitales font au mi- 
lieu du Corps & avancées en dehors , comme le 
Nez l'eft au milieu du Vifage. ' Les Cuiflcs qui 
font fort charnues & à cofté, fe rapportent sux 
Jolies qui font de la mefme forte : Le Sourcil h 
l'Efpaule, àcaulè de l'éminence où l'un & l'au- 
tre le trouve. L'Oreille au Bras, eftant tous deux 
à cofté & comme hors d'œuvre , Se ainfi des au- 
tres. Ce n'eft pas pourtant à dire que cette reflcm- 
blance foit la véritable fcurce de cette fympathic, 
elle n'eft pas allez juftc ny aflèz exaae pour pro- 
duire 
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diiiie des eftcts fi lemblables j Et il eft neceflairc 
qu'il y ait quelque lien plus lècret qui lie ces par- 
ties les unes avec les autres , & qui ibit la princi- 
pale caulè de cette nierveilleufe Harmonie qui Ce 
trouve entr'ellcs , dont ces Charaéteres naturels 
Ibntlcs témoins in?rrov:liablcs. 

E Front cl\ (ans doute l'endroit du vilàge où £>'<^ 
la Metopofcopie trouve plus dequoy s*em-x/;V«- 
ployer , & où les Signes dont elle fe fett pour iài- „g„f 
ic Icsjugemens, font en plus grand nombre , 
plus divcrfifiez 6c plus apparens qu'ils ne font ail-^,^ 
leurs. C'eft auffi la raifon pour laquelle elle a ti- fronr, 
ic de cette partie le nom qu'elle porte comme 
de celle qui luy cftoit la plus conliderable la 
plus necelîàirc. 

Ceitainement qui voudra prendre garde qu'en 
un fi petit elpace qui naturellement doit eftrc c- 
gal 6c uny , il s'y forme une lî grande variété de 
lignes, de pointis 6c de figures irregulieres ; Qii'il 
y en a qui y naiflênt de nouveau , d'autres qui 
s'y effacent ; Que les unes y Ibnt plus profondes 
ou plus fuperficielles , plus courtes ou plus lon- 
gues , plus pafles ou plus colorées ; Qu'il ne fc 
trouve pas deux Hommes où elles foient fèm- 
blablcs i Et qu'en une mefme perlbnne toute 
cette diverlité dcXignes fè peut rencontrer. Ce- 
luy , dis-je , qui prendra garde à toutes ces chofes 
aura jufte fujet de croire qu'il y a dans le Front 
quelque fècret qui eft inconnu aux Hommes , 6c 
que les impreflions qui s'y font ont des cnufes 
plus nobles & plus hautes que celles qui font 
dans les Animaux. 

En eftèt toutes les raifons qu'on fcauroit ap- 
porter de ces diverlès Lignes ne (è peuvent tirer 
que du Mouvement qui donne un certain pli au 
Cuir ou il a accouftumc de fe faire , ainfi qu'il 

arrive 
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arrive aux jointures : Ou de la Scchereflè qui ref- 
lêrre la peau & la fait rider , cojnme on void aux 
fruits qui vieilliflènt & dans les rides que la vieil- 
Icflè donne à toutes les parties. 

Mais il n'y a pas d'apparence que les Lignes du 
Front loient des eftets du Mouvement qu'il a ac- 
couftumé de fouffrir , puifqu'cllcs font différen- 
tes en tous les Hommes , qui pourtant meuvent 
cette partie d'une mefine manière. Car il n'y a 
perfonne qui ne hauffe & ne rcfièrre le Front d'u- 
ne mefme forte î Chacun aies mefraes m ufcles 
qui font deftinez à ces mouvemens j Et la Natu- 
re infpire à chacun les mefmes motifs pour lef» 
quels ils fe doivent faire. 

On dira peut eftre que la Confiftence du Cuit 
eft caufc de cette diverfité> ^ que félon qu'il eft 
plus délié ou plus épais , les PÛs s'y font plus ou 
moins facilement. Mais n'y a-t-il pas une infi» 
nité de perfonnes qui ont la mefme conftitution 
du Cuir , oïl il n'y a pas une ligne femblable t N'y 
en a-t-il pas qui lont délié oiiil ne s'en void 
point du tontî Et ne s'en trouve-t-il pas qui l'ont 
épais, qui en eft tout couvert ? 

La Sechercflé ne peut eftre auflî la caufe de ces 
Lignes, puifqu'on void des enfins d'un tempéra- 
ment fanguin qui en ont davantage que beau- 
coup de Vieillards décrépits j Et qu ii ne fe trou- 
ve point qu'elles foient femblables en toutes les 
vieilles perfonnes , quoyque la Sechereflè y puif- 
fc eftre égale. Je voudrois bien fçavoir, fuppolc 
que cette qualité fuft la caufe de ces impreflions; 
Pourquoyles jeunes gens à qui les rides paroif- 
fentfur le Front, n'en ont point aux autres par- 
ties ? Et pourquoy celles que la Vieillefle impri- 
me fur les autres endroits du Cuir font fembla- 
bles en tous les Hommes , & ne le font pas fur 
le Iront ? 

11 faut 
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DE LA MeTOPOSCOPIE. 2^? 

îl faut pourtant avouer que le Mouvement & 
a Scchercllc y contribuent : Mais ce n'elt pas 
u'ils en faflcnt les premiers tiaits, ils fervent Icu- 
ent à les faire paroilbe pluftoil ou plus fonc- 
ent. 11 y a quelque autre Caulè qui en trace le 
remier deflèin , d<. qui comme un maiftre Ar- 
litecle fait les allignemens & commence la bc- 
gne que d'autres Ouvriers achèvent. Car enfin 
outes les Lignes lônt delfignecs fui le Front avec 
la Naiflance , quoyqu elles n'y paroillent pas d a- 
bord, elles s'y découvrent avec le temps tantoft 
pluAoft, tantoft plus tard,tantoft plus profondes, 
tainoft plus fuperficielles , félon l'efficace de la 
CauJe qui les a imprimées , & ielon la nature du 
emperament de chaque particulier & des mou- 
vemcns du Front ou il s'elt habitué. Puis qu'il eft 
certain qu'un Homme qui le met fouvent en co- 
lère ou qui eft ordinairement chagrin , s'accouf- 
tume à froncer le Sourcil , & fait prendre de cer- 
tains plis au Front qui y font paroiftre les Lignes 
qui y font tracées , pluftoft àc plus fortement 
qu'elles n'euflèntfait. 

Fuiiqu'on ne peut donc rapporter la première 
impreflion de ces lignes à aucune caufè qui Ibit 
dans le Corps, il la îàut chercher hors de luy: Et 
comme on a des preuves invincibles qu'il y a de 
certaines Planètes qui ont la direction de quel- 
ques membres particuliers oii elles produifeiit 
des eflfets qui ne peuvent venir d'ailleurs j II faut 
conclure de-lX que les Lignes du Front font de 
cet ordre-là , & qu'elles n'y peuvent eftre impri- 
inees que par quelqu'un de ces Aftres qui ont 
pouvoir lur cette partie. 

Il y a donc deux choies à examiner icy j L'une » 
Quelles font les Planètes qui dominent fur le 
Front: L'autre, Quelles font les Raifons & les 
Expériences qui en peuvent eftablir la direction. 

La 
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15+ Discours sur les Principes 
SlueSe T A première n'eft pas fans difficulté , à cauftj 
TUmte des divers fentimens de ceux qui ont écrit d 
domine cette Science. Car il y en a qui la foumettent 
fur le une (èule Planète : Plufieurs croyent que tout 
Front, y dominent; Mais ceux-cy ne font pas d'accor 
de leur fittiation comme nous avons dit cy-de- 
vant. S'ils avoient apporté quel(|ues preuves pouij 
fouftenir ce qu'ils avancent , il leroit raifonnabl'' 
de s'arrefter à ce qu'ils auroient décidé: Mais n'c: 
ayant donné aucune nous avons la liberté d 
choifir , & après tant d'expériences que nous a 
vons veuès eftablics fur d'autres principes , nou: 
pouvons abandonner ceux cy 5c nous en tenir i 
ceux qui font appuyez fur de meilleurs fonde- 
mcns. 

Nous jugeons donc qu il eft plus vray-fêmbla 
ble que le Front foit gouverné par une feule Pla 
nete , que par toutes enlcmble j puifque toute 
les autres parties du Vifage qui font plus noble 
& plus utiles que celle-là , n'ont chacune qu'ur 
feul de ces Aftres à qui elles foient foûmifes. En 
effet fi les Parties ont convenance & fympathie 
les unes avec les autres, &:que celles qui onïc- 
coïrcfpondance enfcmblc foient gouvernées paiÉ^'^-^ 
les mcfmes Planètes j fuppofe que toutes les Pla-F" • 
netes dominent fur le Front, il faudra que cha-tf.""- ; 
que partie du Front où l'on place une Planète aidr v ^ 
rapport avec les autres membres où la mefmcr'"^-^ 
Planète domine j Et comme les Sings font de»!- 
marques certaines de cette fympathie, il faudra 
encore que ceux qui fe trouveront fur luy en de 
fignent d'autres fur tous les membres qui fon 
régis par ces Aftres. Cependant ils n'ont cone- 
fpondance qu'avec ceux de la Poitrine j Et parc' 
confequent le Front ne peut eftre fbûmis qu'a la, ' 
rlanetc qui commande à la Poitrine. Et commel'- ' 

l'une 6c l'autre font les parties les plus olTuës dca 

tout* 
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DE LA MeTOPOSCOPIE. iC^ 

Ut le corps, & que tous les Os font fous la diic- 
on de Saturne , comme l'Aftrologie enlèigne ; 
'enfuit que cette Planète a ion ilegc paiticu- 
'cr fur le Front. 
Du moins il eft vray-fêmblable que s'il y a 
nelque endroit qui foit plus noble en cette Par- 
>tie, ce doit eftre le lieu ou cet Altre agit plus puif* 
.famment, & ou il imprime les Lignes qui font 
îles effets & les marques de ion pouvoir. Et en ce 
-tcas la Ligne qui eft au milieu du Front appartien- 
idroit à Saturne, puifque le milieu eft comme le 
ïcentre & le principe des extremitez. 

Tout ce raifbnnement fait bien voir que le Sy- 
3 fteme du Phyfionomifte dont j'ay parlé,eft mieux' 
i fondé que celuy de la Metopolcopie ordinaire « 
& que hors la Ligne de Saturne qui eft au mr-' 
; lieu , & qui eft ceUe qui femble eftre la plus pro- 
pre & la plus naturelle au Front, toutes les autres 
ne fervent qu'à marquer les rapports ^ les a-' 
r fpefts que Saturne peut avoir avec les autres Pla- 
nètes. 

Quoy qu'il en foit , il leur attribuoit ces lignes 
d'une autre manière qu'on n'a pas accouftumé. 
Car il donnoit à Mercure celle qui eft immédia- 
tement au dellbus de celle de Saturne , &c celle 
qui eft au deftus , à Mars ; celle d'après à Venus , 
& la plus haute à J upitcr ; & aux plus baflès qui 
: fe trouvent fur les Sourcils , il mettoit le Soleil &c 
1 la Lune. Et félon la conftitution que chacune 
. avoit il jugeoit des afpefts dont Saturne regardoit 
ces Planètes dans l'Horolcope , ce qui fe trouvoitf 
' conforme au calcul de la Judiciaire. De forte 
' qu* à fon advis toutes ces lignes appartenoient au- 
( tant & plus à Saturne qu'à ces Planètes, & ne luy 
oftoient point l'entière direârion qu'il doit avoir 
furie Front. 

Sur quoy je ne me puis cmpefchçr de dire que 
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cet Homme avoit une fi exacte connoifiance dci 

cet Art, qu'il ytrouvoit des Règles pour raar-i 

quer l'heure & le jour de la Naillànce ; Et qu< 

moy-mefiîie m'en eftant fervy je ne me fuis paî_ 

trompé dix fois fur plus de cent jugemensquc) 

l'en ay faits. Or fi la Science peut aller jufques-là, 1 

il n'y a perfonne qui ne juge bien qu'elle pourra 

s'acquiter de (es promeflès dans la découverte des - 

choies moins oblcures & moins cachées , comme i 

font les dilpofitions des parties nobles , les Indi-I 

nations & les Mœurs des Hommes. 1 

De vouloir apporter des raifons de toutes ccs-i 

particularitez autres que les expériences que l'Art ! 

en a faites , il n'eft pas au pouvoir de la Philofo- : 

phie qui a efté négligente à faire les obfervations 

rhyfiques qui en euflènt pu rendre la vérité plus i 

manitefte. Ccft neantmoins tousjours beaucoup ; 

de ce qu'elle nous a donné quelque jour pour; 

découvrir qu'il y a des Parties du Vifage qui font 

fous la direclion de quelques Planètes. Voyons 

maintenant fi elle nous aydcra à montrer queju- 

pitcr domine fur les Joués. 

f 

'Jupiter T* "'y ^^^^ grand' peine s'il eft vray que I 
domine cét Alîre gouverne le Foyc. Cat comme ces 
Cftr les Parties font les plus charnues & les plus fangui- 
ioués, y Vilàgc , 6c ou les alteiations du 

Foye Ôc du Sang paroiflènt plurtoll plus évi- 
demment ; Il n'y a pas lieu de douter qu elles J 
ne foient (bus la mefme direâdon qu'eux. Ou- 
tre que les Sings qui fe voyent fur elles en deli- 
gnent d'autres fur les Cuilîès qui ont rapport avec 
les Jolies , 2c qui lônt gouvernées par le figne du 
Sagitaive , où eft la mailbn de J upiter. Car nous 
avons marqué au Dilcours précèdent que les A - 
Urologues ont appris d'Hippocrate à diftribuer les 
Eftoiks à toutes iesparties extérieures du Corps 

humain < 
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humain , parce qu'elles ont convenance Ôc fym- 
athie enfemblc. 



cure 



[T L y a difficulté de fçavoir fi Mercure domine 
fur les Lèvres comme on dit, ou fi Mars en 
jdoit avoir la conduite. Mais il eft plus vray-fem- ^^j^^^^. 
iblable que les Oreilles foicnt gouvernées par 

trcure , parce que les Sings qui Ce voyënt fur ^^^.^^ 
:s en ont d'autres fur les Bras qui leur corre- 
ndent. Or il eft conftant dans l'Aftrologie que 
:rcure domine fur les Bras , que le Signe de 
Gemini oii il a eftably là mailbn principale ôc 
fon exaltation, gouverne les pas. 

T\ 'Ailleurs les Lèvres ont un rapport avec le j^^^^ 
^ Ventre , &les Sings qui le trouvent fur elles 
en defignent d'autres en cette partie , qui eft fous 
la direction de Mars. Joint que les Lèvres s'ulce- j^^^rf/. 
rent dans les fièvres tierces , qui fans doute vien- 
nent de la Bile , laquelle eft gouvernée par cette 
Planète. Et c'eft une obiervation qui mérite d'ef- 
tre icy exaé^iemcnt confiderée. Car comme cette 
ulcération eft critique , & qu'elle eft propre à ces 
fortes de fièvres, il faut que les Lèvres ayënt une 
fympathie particulière avec l'humeur qui eft la 
, fource du mal , & que ce foit la caufe pourquoy 
i elle fè jette pluftoft fur cette partie que fur quel- 
qu'autre que ce fbit. Je fuis , 

MONSIEUR, 

Vojîrt trei-liuruhle tm-affc 
£iionne fèrvitettr , 

LA CHAMBRE. 
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i6Z Quel Jugement on doit faire 

S^el ejl le jugement qutl faut faire 
de la Chïromance & de la 
Metopofiopk, 

CHAPITRE VIII. 

'Est là tout ce que nous pouvont 
dire fur un l'ujet qui n'a point enco- " 
re efté examiné par la Philolophic. 
Car quoyqu'il y ait eu de grands E- 
fprits qui ont aymc la Chiromance 
& la Metopofcopic , il n'y en a eu aucun qui ait 
pris la peine d'apporter la moindre raifon pour en 
ibuftenir les Principes. 

Cen'eft pas que je croye que celles qucj ay 
employées a cclapuiflèiit l'atisfaire ny à l'attente, 
qu'on en a pu avoir , ny à la lévcrité que la Phi- ■ 
Jolbphie garde en ces matières. Ce ne font à vray i 
dire que des conjectures Se de légères prcfom- 
ptions, mais qu'il faut hazarder dans larecher-ts 
che des choies naturelles , puifqu'U y en a fi peu : 
où les Demonftrations & les preuves couvain- 
quantes puiflènt trouver leur place. 

Quelques avantages que nous ayons pour a- 6 
voir la connoilTancc de l'Homme , c'eft un Ou- u 
vrage fi délicat & oii il y a tant de ditFcrcntes pic- 3 
ces à confidercr , qu'il y en a beaucoup plus que i 
nous ignorons que de celles qui nous font con- £ ^ 
nues 5 Et comme c'eft en effet un petit Monde , ; ' 
l'on peut dire que nous ne connoilfons pas plus > \ 
les chofès qui font abrégées en luy que celles a 
dont le grand Monde eftcompofé, qui nous font 
tout-à-fait cachées. 

LaTefteeft fans doute le racourcy de tout le 
Ciel , elle a lès Aftres Ôc lès intelligences com- i v 

me 
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DE LA ClllROM. ET MeTOP. lo^ 

e liiy. Mais 11 nous remarquons les Eftoiles , 
curfituation 6c leur mouvement ians fçavoir 
quelle ci\ leur nature , ny pourquoy elles font 
ainfi difpofees ; Nous en pouvons dire autant de 
' eûtes les parties du Vifage. Car fans parler de U 
figure de celles qui font les plus confiderables, les 
Lignes qui font fur le Front & à l'cntour des 
Yeux , les traits qui font à coll:e du Nez & ceux 
qui finilîènt la Bouche ôc cent autres qui diver- 
fifiënt cette Partie & qui font diffemblables en 
tous les Hommes j Tout cela , dis-je , cil facile à 
remarquer , & Ton juge bien que la Nature ne 
Ta pas fait inutilement : Mais on ne fçait point 
ï fonds la manière dont elle le fait ny la fin à la- 
quelle elle le deftine. Car les obfervations que 
l'on a faites pour ce fujet n'en donnent qu'une 
tres-foible connoiflance n'eftant pas en aflèz 
grand nombre nydans la juftcffe ôcl'exaftitudc 
qu'elles doivent avoir. La plulpart mefme de cel- 
les qui fe trouvent dans les Livres font témérai- 
res & portent la Science au de-là de fes juftes 
bornes. En effet tout le relTort qu'elle & la Chiro- 
inance peuvent avoir ne s'eftend pas plus loin 
qu'à juger des dilpofitions du Corps & des Incli- 
nations naturelles de l'Ame , & fi elles palîent 
jufques à l'audace del'Aftrologie Judiciaire qui 
veut foûmettre à fa Jurifdidion les aftions libres 
& contingentes , elles méritent le mefme mépris 
& la mefme peine dont la Religion l'a tousjouis 
condamnée. 

Que fi elles demeurent dans les limites que 
nous avons marquées , il cft certain qu'il y a des 
lailbns générales qui leur font favorables , & qui 
montrent évidemment qu'il peut y avoir quel- 
que vérité. Car on ne peut douter premièrement. 
Que les Aftres n'agiffent par des vertus qui font 
différentes de la Lumière, puifqu'on ne peut 

M 3 lappox- 



lyo Quel Jugement on doït faire 
rapporter tous les cftets qu'ils produifent, àcettv 
feule qualité , & qu'il faut necelTairemcnt rccou 
nr aux Influences pour rendre raifon du Flux 
de la Mer, & de quelques maladies , qiû fàns diiv|M||| 
fîculté fuivent le mouvement de la Lune. ScJf^ 
condemcnt , qu'il y a des parties du Corps hvL-^ 
main fur lefquelles ces Aftres ont un empire par-l: 
ticulier , ôc que puifque le Cœur & le CerveaiS- 
font de cet ordre-là à l'égard du Soleil & delaL 
Lune, c'eft une prefomption invincible que IcsÉÉBj 
autres PartiesNobles font régies par les autres Pla-IPB 
netes. Qu'enfin ces parties ont rapport ôc liaifon 
avec quelques-unes de celles qui font extérieures, ^ 
aufquelles elles doivent communiquer les vertus 
& les qualitez qu'elles ont receuës de ces Allres. 

Or de ces maximes générales il s'enfuit que 
toutes les Parties du Vilage & de la Main ont rap- 
port & fympathie avec les Parties Intérieures du 
Corps 6c avec les Planètes qui les gouvernent j Et - 
que par confequent on peut découvrir les dilpo- o ; 
lirions de ces dernières , & en fuite les Inclina- .v- 
tions qui les accompagnent par l'expérience : 
qu'on a faite de la nature & du pouvoir qu'ont tv . 
ces Aftres. 

Je fçay bien que les ennemis de l'Aftiologie le i ^ 
mocquent de toutes les vertus particulières qu'on a ^ 
leur attribue. Mais il y a quelque mefure à tenu: 
cnuc ceux qui leur oftent tout , & ceux qui leur • It!- ' ~ 
donnent trop. Car il ne faut pas s'opiniaftrer à t 
deftruire leurs Influences pour la raifon que nous i -m 
avons dite, ny leur accorder toutes celles que la ; 3 
Tanité de la Judiciaire leur a données. Quoy- - . 
qu'il y ait en cet Arc mille fuppofitions vaincs Ôc > - -«^ 
ridicules : Il y a aulfi de juftes obfervations qu'il \ 



ce que l'Agriculture , l'Art de naviger & la i 
Médecine difeni du Lever & du Coucher des î 

Eftoi- à 



faut avoiicr de bonne foy 
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DE LA CiTiROM. ET JMetOP. 1 

LjEftoiles: Quand on void que THorolcope rnar- 
pijue 11 juftement la Taille, le Tempérament Se 
rHumcur de ceux dont on examine hNaillànce: 
Ne fèroit-cc pas une opiniaftreté infupportable, 
ouplullortun aveuglement d'efprit^ de vouloir 
contefter la vertu des Aftres fur laquelle ces juge- 
mens le font , & démentir (ans raifon des expé- 
riences qui (e font faites une infinité de fois ? 

Pour moy je me detfie tellement des forces de 
TElprit humain , & je voy qu'il y a fi peu de cho- 
ies dans la Nature ou il puiflè pénétrer , quel! la 
Religion n'avoit déclare que les adions libres ne 
peuvent eftre foiimiles au pouvoir des Aftres , je 
n'oferois par le feul raifonnementdelaPhilofo- 
phie , afleurer le contraire. Quoy ! nous igno- 
rons ce que noijs devrions connoiftre le mieux i 
nous ne içavons pas mcfmc ce que c'eft que Pen- 
fer , & comment nous penlbns , Ôc nous aurions 
la témérité de régler le pouvoir des plus grands 
& des plus adniirables Corps qui foient dans le 
monde , & de croire que ceux-là fe trompent qui 
leiu en donnent plus que nous ne penfons qu'ils 
en ayënt ? 

Il faut donc s'en tenir a Topinion commune 
qui leur donne la diredion des principales parties 
du corps, &quieft appuyée fur tant d'obferva- 
tions & d'expériences qu'on en a faites. Mais il 
faut aulTi prendre garde de ne fe laifTe? pas abufèr 
par les confequences qu'on peut tirer de cette 
vérité. Car elle ne s'eftend gueres plus loin que 
les principes 5c les fondemens de la Chiromance 
& de la Metopofcopie : Toutes les règles parti- 
culières qu'on a bafties defllis font ou fauflcs ou 
incertaines. Et de fait, celles qui apprennent à 
juger des avions libres & contingentes font ab- 
lurdes & criminellesj Et les autres qui s'attachent 
Iculement aux difpofitions corporelles font dou- 

M 4- teulès^ 
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272- QUIL JUCEMINT ON DOIT FAlRi 

tcufes , n'eftant pas allez bien vérifiées par de 
juftes & d'exaaes obfervations. Il feroit à fou- 
haiter qu'on fe fuft appliqué plus rericufemcni 
qu'on n'a fait à cette curieufe recherche , par 
qu'elle nous euft donné une plus ample connoi 
lance de cette merveilleulè harmonie qui 
trouve dans les parties du Corps humain & qu 
a efté caulè qu'on l'a autrefois appelle le Miracle 
des Miracles. La Médecine meline en auroit tire 
quelque fecours pour découvrir plus exademcr i: 
les dilpofitions des Parties Intérieures, ôc pour 
faire des jugcmens plus certains du fuccez des 
maladies. Enfin l'Art de connoillre les Hommes 
y trouveroit lès avantages, & ne manqueroit pas 
de mettre parmy lès Règles celles que ces Ibrtes 
de Sciences luy auroient fournies. Mais il n*olè- 
roit faire entrer dans un delTein fi lêrieux ôcûfo' 
lidement fondé qu'eft le fien , des cliolès fi in- 
certaines & fi mal ertablics , & qui fontmefine 
décriées comme vaines & luperftitieuiès. 

De forte que fans aller chercher fi loin les Si 



ni 
u 




plus manifcitcs, Ôc qui le tirent des Gaules fub- 
iunaircs. 

Le Flan de VArt de connoiftre les 
Hommes. 

T L fait donc eftat de renfermer toute la con- ^ 
noiflance qu'il en peut donner en Neuf Traitez î 

généraux, dont le premier contiendra, \ 
Les CharaBeres des Pajfiom en zz Chapitres . 
Le z.Les Chara£ieres (ks Vertus ^ da Vices, en 
100 Chap. 
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DE LA ChiROM. et MeTOP. 
Le i.Lti Témperamensj en $1 Ch. 
Le ^. La nature des ^Animaux ^ui ferven 

Phyfonornie^ en 29 Ch. 
Le $. La Beauté de t Homme de la Femme , en 

jo Ch. 

Le 6. Les Mceurs des Peuples félon les Climats ^ 
en 60 Ch. 

Le 7. Les Inclinations qui viennent de l'^age , de 
la Fortune, du Genre de vie^ «>c, en 20 Oj. 

Le 8. Traitera de la DtJJimulation ir des moyens 
de la découvrir. 

Le 9. Mettra en ordre tous les Signes qui auront 
efté puifex. de ces grandes fources j fera voir tout 
duneveué ceux qui doivent découvrir chaque 
Inclination en particulier , chaque mouvement 
de CsAme > chaque Vertu 6- chaque Vice , (j- 
donnera ainfi la dernière perfe^ion a l'xArt de 
connoîjlre les Hommes. 



Quelles font les quahtez. necejfaires a ce^ 
lujr qui veut s'appliquer a l'Art de 
connoijlre les Hommes. 

CHAPITRE IX. 




I l'Antiquité a eu raifbn de dire 
qu'il eftoit des Sciences comme 
des Semences & des Plantes qui ne 
produilènt jamais rien fi elles ne 
rencontrent un terroir qui leur foit 
propre : Il eft certain qu'il n'y en a point où cette 
vérité (bit plus évidente que dans les Sciences Di- 
vinatrices , qui deviennent fteriles ôc inutiles , li 
elles ne rencontrent dans l'efprit de ceux qui les 

veu- 




Early European Bocks, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

224 B 26 



.17 4" Les quaiitez nécessaires 
veulent mettre en ufage , les difpofitions qui le- . 
font necefTaires. C'ettpourquoy Ptoleméenousu 
apprend qu'il ne fuffit pas d'en fçavoir les Règles a 
& les Maximes3 Et que fi l'on n'a le Génie parti- fa* 
culier que ces Sciences demandent , on n'y peut |'- 
jamais faire un jugement raifonnable. De Ibrtclc 
qu'avant que de s'engager dans la pratique dcl,: 
l'Art de connoiftre les Hommes, il fautlçavoirî': 
quel eft le Génie particulier dont il a befoin & l:: 
les Qualitez que l'on doit avoir pour s'en bien In 
feivir. f 

Je ne veux pas rendre la chofe plus difficile |p 
qu'elle n'eft , ny faire venir icy toutes les Scicn- E: 
ces pour tenir compagnie h cellecy. J e pourrois Ir 
dire que la Médecine & la Morale luy font fmgu- i- 
lierement neceflàires : Qu'en parlant des Cli- J- 
mats & de la nature de beaucoup d'Animaux , 
elle ne fe peut pafler de la Cieogiaphie ny de la ti 
Phyfiquc: Que traitant mefme des proportions '.u 
& de la %ure des parties , il fèmble qu'elle ne le )î. 
puifiTe faire fans l'Arithmétique & lans la Geo- c; 
metric. Et qu'enfin fesj ugemens eftans fondez î : 
fur un ïailomiement continuel, & une de lès Re- 
gles tirant Con nom du Syllogifine, il faut que ce- > 
luy qui s'y veut appliquer Ibit excellent Logi- ^i- 
cien. Et fans doute qui voudroit paflèr plus i.. 
avant, il n'y a point de Science qu'on ne peuft | 
faire fervir à celle cy. Mais il n'eft pas bclbin j.- 
que l'on aille confulter Hippocrate, Ariftote, Eu- ■ 
clide Ôc Ptolemée pour s'y rendre capable, & fans e 
avoir toutes ces connoiflànces , celle que l'on n 
peut tirer de cet Ouvrage fuffira à mon advjs s.f 
pour l'apprendre & pour la mettre utilement en p f 
ufage. jj 

Mais pour ce dernier je demande à celuy qui |^ 
veut s'y exercer , deux choies que je ne luy ^ 
puis tout-à-fait apprendre. L'une fexvira pour i 

bien t 

I 



1^: 



A l*Art de connoist. ôcc. 275- 
Ifeien uièr de cette Science 3 ôc l'autre pour n'en 
Ubufer pas. 

T A première cft ce Génie particulier dont 

nous venons de parler , dans lequel je com-e/l le 
[prends toutes les qualitez de l'Elptit qui ibnt nc-gente 
iceflàires à cet Art. Car je ne m'arrefte pas à ceux propre 
;qui le tirent des Eftoiles : C'ell une relverie des pour 
lAftrologues qui donnent à chacun deux Génies j cet 
IL'un qui prefide à la vie & qui vient de la dilpo- ^rt. 
Tfition du Ciel à l'heure delà naiffance : L'autre 
prefide à la profeflion que Ton doit fiiivre , qui 
vient pas de la conftitution générale des Cieux 
mme le premier , mais de la difpolîtion parti- 
culière de quelques Aftres aufquels ils donnent 
la diredion de l'Art & de la Profeffion que l'on 
doit exercer j qu'ils dilênt eftre Mars , Venus & 
Mercure dans la première , feptieme ou dixième 
maifon. Et c'elî ce qu'ils appellent Alcendant 
Elloilé qui influe ce Génie, dont les Platoniciens 
font tant d'eftat , & qu'ils fe mettent tant en pei- 
ne de connoiftre & de fe rendre familier. Mais 
ce Ibnt là des vifions ridicules & dangereufès qui 
portent quelque fàuflè image des veritez que la 
Théologie nous enfèigne, & que la Foy & la Phi- 
lofophic condamnent j ulkment. 

Pour moy je penfe qu'il taut dire de ce Génie 
particulier , ce qu'Hippocrate dit de la bonne for- 
tune du Médecin, qu'elle ne vient pas d'une cau- 
fe lècrete qui produit fes effets fans luy & contre 
(on attente . mais qu'elle procède toute de là fuf- 
fifance & de fa làge conduite : En un mot, que 
fa Prudence fait toute fa bonne fortune &: celle 
du malade. Car il en eft alTeurémcnt de melme 
du Génie qui efl: neccflàire à l'Art dont nous par- 
lons. Ce n'eft pas un Démon invifible qui éclai- 
re l'elprit de lumières lècretes , & qui le porte 

dans 
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*-76 Les qualitez nicxssaires 
dans les connoilïànces particulières de cetté# 
Scierxe j Ce n'eft rien autre chofc qu'une ap- 
plication juftede Tes règles, ou pluftoft c'eft la 
Prudence qui met enufageles maximes gênera* 
les & les applique Juftement aux lubjets parti- 
culiers. 

Or cette Prudence vient en partie de la Naif- 
fancc , en partie de l'Eftude & de l'Exercice. Ce 
qui vient dç la Naiffance , font les qualitez ratu- 
relies de l'Efprit , requifes pour exercer une habi- 
tude. C'eft proprement VEvi>v$ct des Grecs que 
nous pouvons appeller la bonne ou l'heureufc 
Naiflance , dont il y a de trois fortes , comme 
dit Platon : l'une qui eft propre aux Sciences , 
l'autre aux Mœurs , & la dernière aux Arts, telle 
qu'eft celle que l'Art de connoiftie les Hommes 
demande. 

Les T ^5 qualitez naturelles de l'Efprit qui font 
quaii- ^ionc neceflaires pour le mettre en pratique 
tez. na- ^^nt la force de l'Imagination & la bonté du Ju- 
turellcs gement. Car bien que la Mémoire y foit requi- 
qui à caufè qu'il faut le fouvenir de beaucoup de 

/ôwf «f- préceptes , d'un grand nombre de Signes, 5c de 
cejjlii- la connexion de beaucoup de choies dont cette /J 
res pour Science eft pleine. Il eft aflèuré que le plus grand > 
cc't effort fe fait du cofté de l'Imagination & du Ju- i 
^Art. geinent. Car il faut en un moment fe formel. î 
diverfes Images, remarquer beaucoup de Signes v 
femblables & diflcmblables , & en fuite faire la c 
comparaifon des uns ôc des autres , pour f^avoir ' 
ceux qui font les plus forts & les plus fui bJ es: 
Ou il eft certain que l'Efprit & le Jugement tta- i 
vaillent beaucoup plus que la Mémoire , qui a fa ; 
provifion faite de longue-main, au lieu que ceux- 
cy travaillent fur le champ , & n'ont point de > 
temps pour fe préparer. 

Mais 



A l'Art ds connoist. &c. 277 
Mais à ces qualitez naturelles il faut adjouftet 
deux chofes , k Méthode & l'Exercice. Car celuy- 
cy apporte une facilité à bien juger, qui ne fe peut 
acquérir par d'autres moyens, & donne une cet- 
tainehardiefle, qui fcrt comme d'enthouliaixnc 
& de fureur divine en ces Sciences. 

O Our la Méthode, elle confifte en certaines Rc- Lài^t. 
A des générales qu'il faut obferver pour faire un ^^odt 
jugement afleuré. Voicy celles qui font les plus 
confiderables. 1 r 

La première eft, qu'il faut foigneufement exa. «r 
miner les Signes qui viennent des caufesexter./J''v»^ 
nés, qui font paflhgers, & qui font communs , & 
ne faire aucun jugement par eux. 

La a. Unfeulfignenefuffitpaspourfaireun 
fugement des Inclinations ôc des Habitudes , 
mais i 1 en faut avoir plufieurs. Car c'eft une fot- 
tife, dit Ariftote , de croire à une feule marque , 

La 3. (^uandily a des Signes contraires , il 
faut remarquer ceux qui font les plus forts , 
ranger fon jugement de leur cofté. Or la force & 
la foibleffe des Signes eft marquée au chap. 1 du 

livre 2. 

La 4. Devant toutes chofes, il faut confidc- 
rcr quel eft le tempérament de celuy dont on 
veut connoiftre l'humeur & s'en fervir comme 
de la Règle qui doit mefurer tous les autres Si- 
gnes : Car eftant rinttrument prefent & infëpa- 
lable de l'Ame, il fortifie ou affoiblit les autres 
Signes félon qu'il leur eft conforme ou oppofé. 

La y. Il faut encore examiner Ibigueufement 
laforceoulafoibleiredel'Efprit : Car l'une 5c 
l'autre font un grand eftet fur les Pallions 5c fur 
les Habitudes j Puifque la plufpart des Paflions 
s'eflcvent dans l'Ame ftute d'en bien connoiftre 

N les 
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27S Les qualit£z nécessaires, &c. 
les caufes. Tel croit qu'on luy fait injure que l'on 
n'ofFcnfc point , & tel ell faili d'appichenlion qui 
n'a point fubjetde craindre. De forte qu'en ces 
rencontres la ]R)ibleflè d'Efprit eft la caulè de ces 
émotions , tout de mefme que la force du Tu'^e- 
ment les étouffe. ^ 

La 6. Eft que l'Eftude pouvant corriger les 
Inclinations vicieufes , & la mauvaifc nourritu- 
re pouvant altérer les bonnes, il faut adjouilcr 
autant que l'on peut aux marques naturelles , les 
Morales , & tafcher de découvrir par la parole ôc 
par les aftions fi celuy dont on veut connoiftrc 
l'humeur fuit fes Inclinations , ou s'il les a corri- 
gées. 

La wo- ç\ r comme toutes ces Règles & toutes ces 
fiera- ^ ObTervations font fort difficiles à mettre en 
tio» ufagç , il faut tenir pouï certain qu'il efl fort aifé 
^'ejpnt d'y faire beaucoup de jugemens téméraires, & 
ejltout- d'abufer de cet Art fi l'on n'y prend bien garde. 
^-f^tt C'eft pourc^uoy entre toutes les qualitez qui font 
rtecef- neceflàires à celuy qui le voudra mettre en prati- 
faire en que , je luy fouhaite particulièrement la Modeia- 
'«■f tion d'efprit, afin de ne le précipiter point dans 
^^i t' fes jugemens i fur-tout de «e faire les mau- 
vais que dans le fecretde fon Caur , fans que (k 
langue & les oreilles d'autruy. en foient les té- 
moins. Autrement la Religion la Prudence ne 
pourroient foutTrir l'exercice de cette belle Scien- 
ce , & de neceiîairc qu'elle eft pour la focietc , 
tlle s'en rendroit l'Ennemie. 



F I K, 
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